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DE LA VARIABILITÉ GÉOGRAPHIQUE 
DE BUBO BUBO LINNÉ (1758) 
DANS L'EUROPE ORIENTALE ET L'ASIE 
SEPTENTRIONALE. 


par Georges DÉMENTIEFF. 


(Musée Zoologique de l’Université de Moscou) (1). 


Les variations géographiques du Grand-Duc ont attiré l’atten- 
tion de plusieurs ornithologistes. Notons les travaux du Prof. 
A. Reicmenow (Journal für Ornithologie, LNIII, 1910, p. 412), 
de MM. Harrerr et RoraseuiLn (Novitates zoologicae, 1910, p. 410) 
et de Harrerr (Die Vôgel der Pal. Fauna). Mais c’est surtout à 
M. S. A. Bourouruine que nous devons l'avancement de nos 
connaissances sur ce sujet : en 1911 et en 1928 il publia deux études 
fondamentales traitant des races de Bubo bubo dans la partie 
orientale de la région paléarctique (Matériaux pour la Faune 
ornithologique du Gouvernement de Ténisséi, 1911, pp. 172-181, en 
russe et Manuel des oiseaux de l'U. R. S. S., leurs sous-espèces et 
leur valeur économique, fasc. 1, 1928, pp. 113-115, en russe). 

Les ouvrages cités, malgré leur grande valeur, ne peuvent être 
considérés comme définitifs, pas même la dernière publication de 
M. Bourourzine. Beaucoup de points restent encore obscurs ; 
d’ailleurs, grâce aux efforts de nos explorateurs, la matière s’est 
accrue considérablement. MM. Soucakine, HauLorr, Gawri- 
LENKO, Mme Kozcorr nous ont fourni beaucoup de renseignements 
supplémentaires, ont décrit plusieurs races nouvelles etc... L’au- 
teur du présent article, en étudiant les Bubo du Turkestan russe, 


4. et article représente le No 2 de la nouvelle Série des publications du 
Musée Zoologique de l'Université de Moscou. 

2, Une version abrégée de cet ouvrage fut récemme nt publiée en allemand 
par M. H. Gros. 
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a pu éclaircir quelques questions embrouillées concernant la dis- 
tribution et la systématique de ces oiseaux. 

Les causes mentionnées m'ont décidé à essayer encore une fois 
de systématiser nos connaissances sur les races de Bubo bubo en 
entreprenant une révision générale de toutes les collections qui 
m'étaient accessibles, notamment celles du Musée Zoologique de 
l'Université de Moscou, de la Société des Naturalistes de Moscou, 
de plusieurs Musées provinciaux et de quelques collections privées 
(celles de M. S. A. Bourouruine, de M. G. J. Porrakorr, de M. D. 
P. DéÉmenmirer, etc.). Enfin, j'ai utilisé des notes prises sur les 
nombreux exemplaires de Bubo examinés en 1914-1918 chez les 
principaux taxidermistes de Léningrad (alors Saint-Pétersbourg). 

Les résultats de cette révision, malgré leur imperfection et les 
lacunes, hélas, inévitables, me paraissent assez intéressants pour 
que j'ose les proposer à l'attention de nos collègues. Observons 
que je traite ici des représentants de Bubo distribués dans la partie 
orientale de la région paléarctique, sur le territoire de l’U. R. S. S. 
(Russie d'Europe, Caucase, Turkestan, Sibérie) ; les formes des 
pays limitrophes ne sont citées que dans les cas où les comparai- 
sons l’exigeaient. 


Les Grands-ducs forment un «cycle de races » (« Rassenkreis ») 
florissant — en raison, sans doute, de leur large distribution géo- 
graphique ainsi que de leur merveilleuse capacité d'adaptation 
aux diverses conditions de vie : on peut les rencontrer dans les 
régions boisées, dans les steppes et les déserts, dans les montagnes. 
Dans ces diverses conditions, ils montrent une forte tendance à la 
variabilité, variabilité qui se traduit surtout, chez eux, en dilfé- 
rences individuelles, sexuelles et géographiques. 

Les premières et les dernières seront traitées en détail ci-après. 
Quant aux différences sexuelles, ce sont surtout des différences 
de dimensions, les femelles étant plus grandes que les mâles. 

Les différences dues à l’âge paraissent peu considérables. Malgré 
la longévité de ces oiseaux (Gurney «Ibis», VII, série vol. 5, 
1899, cite un cas où une femelle de Bubo bubo a passé 68 ans en 
captivité ; v. aussi la troisième édition de Naumanx, t.1, p. 132), 
leur coloration ne se modifie que très peu et lentement avec les 
années, surtout après la première mue : cela nous est prouvé non 
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seulement par l'examen scrupuleux de nombreux exemplaires en 
peau et les observations sur le processus de la mue des spécimens 
vivants en captivité, mais aussi par le fait que la mue de Bubo bubo 
se passe à la façon de celle des grands Aigles — petit à petit et 


presqu’incessamment. Nous n'avons jamais vu d’exemplaire qui 
portât les traces d’une mue énergique. 


eux 


La variabilité des dimensions se traduit dans les dimensions 
générales ainsi que dans les proportions de certaines parties (bec, 
serres). 

Dimensions générales : (1) elles varient pour la longueur d’aile, 
entre 418-511 mm., et pour la queue entre 237-316 mm. (Le Dr E. 
Harrerr Die Vôg. d. Pal. Fauna, t. II, donne comme longueur 
maxima d’aile 515 mm., M. S. BouTOURLINE, Manuel des oiseaux 
de LU. S. 8. R., ete., même 530 mm). 

Différences sexuelles : la longueur d’aile chez les mâles est de 
18 à 471 mm., chez les femelles de 446 à 511 mm. ; celle de la 
queue est de 237 à 276 mm. chez les mâles, chez les femelles de 
254 à 316 mm. Différences géographiques considérables (v. ci-après). 

Dimensions de bec (mesurées en ligne directe de la partie distale 
de la cire jusqu’au bout du bec) : elles varient — en longueur — 
entre 29 et 39 mm. et — pour la hauteur de la mandibule supé- 
rieure — entre 16 et 28 mm. Ces chiffres sont pour les mâles de 
29-37 mm. et 16-23 mm. ; pour les femelles de 30-39 et 18-28 mm. 

Dimensions de griffe du doigt médian : elles varient en général 
entre 28 et 41 mm. Chez les mâles ces dimensions sont de 28 à 
38 mm. ; chez les femelles de 32 à 41 mm. : 

Les proportions de bec et de serres varient individuellement ; 
enfin, elles caractérisent certaines races géographiques ; plusieurs 
d’entre ces dernières ont le bec et les serres relativement faibles. 
Nous reviendrons à ce sujet quand nous passerons à la description 
détaillée des races géographiques. 


1. Cet aperçu est fondé exclusivement sur les mesures que j'ai pu prendre 
personnellement sur les spécimens examinés. Au besoin je donne les mesures 
prises par d’autres auteurs, mais alors toujours avec l'indication expresse de 
source. 
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Coloration très variable. — Le «fond» de coloration va d’une 
teinte jaune-ocreuse intense jusqu’au blanc crème ; entre ces deux 
extrêmes apparait toute une échelle de nuances grisâtres ou jau- 
nâtres. Ce fond est marqué de dessins foncés qui sont aussi varia- 
bles au plus haut degré ; premièrement quant à la couleur, de 
noir vif à brunâtre-pâle (colorations intermédiaires formées par 
des bruns d'intensité différente) ; deuxièmement quant à leur 
développement (étendue). 

La tête est parfois très foncée — les plumes brunes bordées 
étroitement de clair ; ou, inversement, les bords clairs des plumes 
dominent ; ou, enfin, les raies brunes occupent à peu près le même 
espace que les bords clairs. Les aigrettes sont tantôt noires uni- 
colores, et tantôt (cette dernière coloration est la plus ordinaire) 
claires avec des raies longitudinales brunes plus où moins larges (1). 
La nuque et les parties postérieures du cou présentent des varia- 
tions semblables quant aux raies longitudinales ; elles portent 
parfois en outre des raies transversales plus où moins développées. 
Les scapulaires paraissent parfois presque noires où d’un brun- 
intense uniforme avec les bords clairs des plumes à peine marqués ; 
plus souvent les raies brunes, bien que longues et larges, occupent 
environ 2/3-3/4 de la largeur totale de la plume ; il est enfin des 
cas où elles se réduisent à une tache aux parties distales de la 
plume avec une ligne brune plus ou moins large le long de la ba- 
guette; dans ces cas les épaules paraissent claires. Mêmes varia- 
tions aux ailes et sur le dos ; ces parties montrent aussi des diffé- 
rences dans le développement du dessin transversal qui apparaît 
sous forme de raies très fines et irrégulières plus où moins marquées. 
Les grandes couvertures alaires ont chez plusieurs races de grandes 
taches claires (blanchâtres). Les rémiges primaires varient, pour 
la coloration de leur partie distale, d’un brun intense à un brun- 
pâle grisâtre, et, pour le développement du dessin transversal aux 
barbes internes, dans le nombre des reies, leur largeur et leur 
régularité. Zdem dans le dessin transversal des rectrices. 


1,76 n'ai jamais pu Lrouver les « oreilles » jaunes aux bords bruns décrites 
par Evansuanx dans lu description de « Striz T'urcomana » / « Histoire naturelle 
de la région d'Orembourg », Vol. 111, p. 78, 1866, en russe. 
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Les parties inférieures du corps montrent un développement dif- 
férent du dessin longitudinal : les raies sont plus ou moins larges 
et descendent plus ou moins bas sur l'abdomen ; le dessin trans- 
versal est plus ou moins fin et régulier, parfois presqu'absent, 
surtout à la poitrine ; enfin, les sous-alaires et le plumage des pattes 
présentent différents états de marbrures brunes. 

Il est à souligner que le développement du dessin brun décrit 
ci-dessus apparaît chez les individus de Bubo bubo avec une cer- 
taine relation d'ensemble : par exemple, les oiseaux qui sont forte- 
ment teintés de brun sur la tête et les parties supérieures du corps 
ont en même temps des raies bien développées sur la poitrine et 
à l'abdomen, etc., etc. Le développement du dessin brun va ordi- 
nairement de pair avec l'intensité de la coloration jaune ocreuse 
(sauf quelques exceptions). 

Ces variations de coloration ont une grande valeur taxonomique. 
Les Grands-ducs constituent un exemple intéressant de l'échelle 
des colorations de l'Ouest à l’Est, assez commune chez les oiseaux 
paléarctiques : les couleurs pâlissent dans la partie orientale de 
la Russie européenne pour devenir très pâles autour et au-delà 
des monts Ourals ; les oiseaux de la Sibérie centrale présentent 
(en comparaison avec ceux de la Sibérie occidentale) une colora- 
tion plus foncée, assez pareille à celle des oiseaux de l’Europe 
orientale ; en Yakoutie apparaît un nouvel affaiblissement de cou- 
leurs ; tandis que l'extrême Orient (pays Oussourien, île Sakhalin) 
est peuplé de Grands-ducs d’une coloration sombre. Les oiseaux 
des régions montagneuses du Turkestan (Thian-Chan) sont très 
proches de ceux d’Altaï et de la Sibérie centrale (particularité 
intéressante au point de vue zoogéographique). Enfin, la colora- 
tion des formes habitant les steppes et les déserts de l’Asie est 
très instructive : elle s’harmonise avec le paysage du désert (cou- 
leurs pâles, ensemble plus ou moins unicolore et peu marquant. 
B. b. eversmanni, B. b. nikolskii, B. b. turcomanus, B. b. ascala- 
phus, les dimensions étant par ailleurs relativement petites, ce 
qui fait de ces formes, en somme, un groupe bien spécialisé. 

C'est surtout au «fond» de coloration et au développement 
général du dessin brun qu'il faut attribuer une grande valeur pour 
ce qui est de l’indice systématique. 

Notons encore une fois que les variations individuelles occupent 
une place assez grande dans la variabilité que nous venons de 
décrire ; quelques races, tout en conservant un type commun de 
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coloration, présentent entre les individus des différences assez 
grandes ; les autres paraissent plus stables. 

Les variations d'âge, quoique lentes, se traduisent ainsi en colo- 
ration ; les jeunes, surtout en première livrée («adulti iunivres » 
apud Ksemscamipr), ont toujours une coloration plus foncée 
que celle des oiseaux d’un âge plus avancé ; les couleurs sont plus 
intenses, les raies et les bigarrures sont plus considérables. Les 
variations géographiques chez les jeunes Bubo bubo sont en général 
moins prononcées que chez les adultes ; aussi certains spécimens 
de races voisines sont-ils très difficiles à déterminer. 

Enfin, il nous semble que le dimorphisme sexuel ne joue pas 
de rôle dans la variabilité de coloration (malgré l'opinion contraire 
émise par plusieurs observateurs — dernièrement encore par 
M. N. J. GawriLenko, The Birds of the Government of Poltawa, 
1929, p. 66-68, en russe). 


Après ces remarques préliminaires, passons aux caractéristiques 
des races géographiques de Bubo bubo. 


1. Bubo bubo bubo Linnarus (Systema Naturae, éd. X, v. I, 
p. 92, 1758. Terra typica, suivant la proposition du D' HARTERT, 
Die Vôg. d. Pal. Fauna, v. I, p. 960, Suède). 

Nous rapportons à cette forme les oiseaux habitant les parties 
N.-O. et centrales de la Russie européenne. Leur identification 
avec la forme linnéenne demande toutefois encore une confir- 
mation basée sur une comparaison avec les Bubo bubo de Suède 
dont nous ne pûmes pas nous procurer de spécimens : il paraït, en 
effet, assez probable que les Grands-dues de Suède diffèrent de 
nos oiseaux — d’autant plus que les oiseaux de Norvège en furent 
séparés par le Prof. A. RercHenow sous le nom de «norvegicus » 
(la valeur réelle de cette dernière race, bien que discutée par plu- 
sieurs auteurs et méconnue par HarrerT, demande, à notre avis, 
des études supplémentaires). C’est sous ces réserves que nous em- 
ployons le nom de Bubo bubo bubo pour les oiseaux de la partie 
occidentale de PU. R.S.S. 

Ils peuvent être caractérisés comme une race forte en dimen- 
sions et en couleurs. 
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Dimensions (en mm.) (1) : Bec Griffe 
: longueur du doigt 
Aile Queue hauteur médian 


(28) 33:95 


430-44€ 1] 5 ei — À 
98 430-43(465)  (240)245-269(270) pps 34 
29 (465) 472-490 (495) (263) 280-291 Use 39-40 


Coloration générale : d'un jaune’ocreux tirant sur le brun, forte- 
ment varié de noir; tête, dos, scapulaires noirs aux bords étroits 
ocreux ; aigrettes noires ; les raies longitudinales occupent sur la 
poitrine les 2/3 (environ) en largeur de chaque plume et descendent 
très bas sur l'abdomen (en se rétrécissant); dessin transversal 
développé de telle façon qu’il rembrunit le ton général du ventre (2). 

Nous avons examiné des exemplaires qui provenaient des anciens 
gouvernements baltiques, de Léningrad (ci-devant Saint-Péters- 
bourg), Olonetz, Pskoff, Moscou, Toula. (3) C'est probablement 
dans ce dernier district que la race trouve les limites S.-E. de sa 
distribution. Nous n’avons pas eu sous la main de spécimens pro- 
venant des gouvernements de Wologda et d’Arkhangelsk pour 
décider de la question de leur situation systématique (peut-être 
B. b. norvegicus Rouw. ?). A l'Est, Bubo bubo bubo va jusqu’au 
gouvernement de Nijni-Novgorod, occupé par B. b. ruthenus. Notons 
encore que c’est dans le gouvernement de Perm que se trouve une 
région de transition entre l'aire d'habitat des Bubo à la coloration 
foncée et de B. b. sibiricus (v. KrouziKkorrskt, « Mémoires de la 
Soc. d'Oural des amis des Sciences naturelles », XX XV, livr. 1-3, 
1915, p. 7; Oucukorr, « Bull. Soc. Naturalistes Moscou», XXXVI, 
1927, p. 86; Tepcoouxmorr, « Materialien zur Ornithofauna des 
Permschen Gouvernements », 1911, p. 25 ; Rezrsorr, « Les Oiseaux 


1. Les chiffres mis entre parenthèses sont empruntés à M. Haranr (« Die 
Vg. Pal. F,») et à M. Bourourume (L. c.). Méthode de mensuration v. ci- 
dessus. 

2. Pour ne pas alourdir le texte, nous indiquerons seulement par quoi une 
race se distingue des autres, sans donner sa description détaillée. 

3. En 4929 l'U. R.S. S. a subi une réforme administrative générale : les 
anciens gouvernements et. les « ouïezd », districts, furent supprimés et le 
pays fut divisé en régions ( « oblasti » où « kraï » ); malheureusement toute la 
littérature spéciale est fondée sur les anciennes divisions administratives, 
invétérées depuis deux siècles ; c'es aussi le cas des cartes géographiques. 
Nous sommes donc obligés de nous tenir en attendant à l'ancienne nomencla- 
ture pour éviter les confusions et les méprises. 
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du Gouvernement de Perm (districts de Verkhotourié et de Tcher- 
dyn) », 1915, p. 126, tout en russe). 


2. Bubo bubo ruthenus BururLin et Zarrkow (« Mémoires de 
la Société Impériale Géographique de Russie», XLI, 1906, pp. 271- 
272 ; description plus détaillée par M. S. A. Bourourzine, « Nacha 
Okhota », 1910, juin, pp. 79-80 ; le type, qui faisait partie de la 
collection de BourourLinx, n'existe plus, le cotype 9 ad., 13.1. 
1908, Promzino, gouvernement de Simbirsk, coll. BOUTOURLINE, 
se trouve aujourd’hui au Musée Zoologique de l’Université de 
Moscou). 

Cette race le cède un peu en dimensions à la précédente. 


Bec Grifte 
longueur du doigt 
Aile Queue “hauteur médian 
, . HA T 
43 (en mm.) 421-462 250-260 17,5-20 30-35 
_ 35-39 
FE 465-478 260-278 29,5-28 36-40 


La coloration est moins foncée que chez B. b. bubo ; « fond » plu- 
tôt grisâtre, en tout cas moins vif que chez bubo ; taches et raies 
répandues sur ce fond moins intenses, jamais noires; cou- 
vertures alaires avec taches claires blanchâtres ; raies transver- 
sales de l'abdomen plus largement espacées ; toutes les taches et 
les raies brunes moins développées — ce qui frappe surtout à 
la nuque, aux parties postérieures du cou et aux ailes. L'oiseau — 
en comparaison avec B. b. bubo — peut-être caractérisé comme 
ayant la coloration plus claire et plus variée. 

B. b. ruthenus remplace B. b. bubo dans les parties orientales 
de la Russie d'Europe (bassin dé Volga, depuis le gouvernement de 
Nijni-Novgorod jusqu’au gouv. d’Astrakhan ; gouv. d’Orel et de 
Voronège ; vers l'Est, jusqu'aux monts Ourals; cité nouvellement 
par M. SniGrRewski — avec un point d'interrogation, d’ailleurs — 
pour le district de Ilatovust — v. « Eine Ornithologische Skizze 
des Ilmen-Reservats in Ural-Gebirge », 1929, p. 94, en russe ; à ce 
que nous avons remarqué, des Grands-ducs d’une coloration foncée 
se rencontrent dans le ci-devant gouvernement de Perm; vers 
le Sud — jusqu'aux steppes d’Astrakhan ; limites de distribution 
vers l’Ouest sur le territoire d'Ukraine encore à préciser). 
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Remarquons que cette race présente d’assez grandes variations 
individuelles dont les types extrêmes se rapprochent d’un côté de 
B. b. bubo et de l’autre, des races suivantes. 


3. Bubo bubo interpositus RornscniLn et HarTERT (« Novitates 
Zoologicae », XNI, p. 111, 1910. Type & ad.i 15.111.1909, Eregli 
au Nord du Taurus en Cilicie, Tring Museum). 

Très voisin du précédent : le dessin foncé pareillement développé; 
mais le fond de coloration en somme un peu plus jaune (d’un ocreux 
plus intense) et les couleurs brunes noirâtres plus foncées, tirant 
sur le noir. La coloration générale apparaît aussi plus vive et plus 
variée. 

Le texte de la description de cetterace donné parMM. RorascaiLn 
et Harrerr est un peu confus: l'oiseau y est caractérisécomme inter- 
médiaire entre B. b. bubo et B. b. turcomanus, mais sa grande res- 
semblance avec B. b. ruthenus n’est pas mentionnée. Quelque temps 
après la publication de la description, un de ses auteurs — le 
Dr HarreRr — a reconnu la forme pour non-valable et identique à 
B. b. ruthenus (« Die Vôg. d. Pal. Fauna », I). La race fut rétablie 
par le Prof. P. P. Soucukine («Zur Vogelfauna von Kaukasus», 
« Messager ornithologique », 1914, p. 77, en russe). Nos études per- 
sonnelles nous persuadent que, malgré sa grande ressemblance 
avec ruthenus, le Grand duc du Caucase se distingue — en séries — 
assez bien de toutes les autres races de Bubo par l’ensemble d’in- 
dices énumérés ci-dessus. 

Les dimensions égalent celles de ruthenus : aile chez le mâle 
460 mm., chez les femelles 459-478 mm. ; queue du mâle 261, des 
femelles 262-268 mm. ; bec (longueur) 36-37 ; hauteur de la man- 
dibule supérieure 20-22 mm. ; griffe du doigt médian 32-40 mm. 

Distribution (en Russie) : Caucase et Transcaucasie (1). 


4. Bubo bubo taurieus BururLin (« Manuel des oiseaux de l'U. 
S. 8. R., leurs sous-espèces et leur valeur économique », fasc. 1, 1928, 
p. 114, en russe. Type 4 ad., Crimée, Kara-Aktatchit, 6.1X.1914, 
M. P. Rosanorr leg., conservé au Musée Zoologique de l’Univer- 
sité de Moscou.) 


4. MM. Roruscuiuv et Hanrenr (/. c.) donnent comme région occupée par B. 
6. interposilus, outre le Caucase et l'Asie miveure.Sarepla, c'est-à-dire le cours 
inférieur de la Volga ; cette mention se rapporte peut-être aux oiseaux errants 
provenant du Caucase, car il n’y a pas de doute que-le bassin du Volga est 
habité par B. b. rulhenus. 
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Très semblable à énterpositus et n’en différant que par des indices 
bien faibles : le dessin brun des parties ventrales un peu plus déve- 
loppé et le fond de coloration tirant sur l’orangeâtre. 

Dimensions (du type) : aile 460 mm., queue 261 mm., bec (lon- 
gueur) 35 mm. ; hauteur de la mandibule supérieure 26 mm., grifle 
du doigt médian, 40 mm. 

Cette race nous parait douteuse. Ses indices distinctifs sont 
assez insignifiants ; sont-ils stables ? Ne présentent-ils pas sim- 
plement un type de variation de B. b. interpositus ? Il faut aussi 
ne pas oublier que la description de tauricus est basée sur un très 
petit nombre d'exemplaires. En somme, la validité de cette race 
demande confirmation. Nous la retenons sur notre liste à titre pro- 
visoire, n'ayant pas eu sous la main les oiseaux de Crimée en quan- 
tité suffisante pour décider de la question. 


5. Bubo bubo nativus GAwWRILENKO (« Beschreibung ziveier neuen 
Formen aus Poltaver Gouvernement», «Recueil des travaux du 
Musée d'Etat de Poltawa », 1, 1928, p. 279. Terra typica, les districts 
de Mirgorod et de Poltawa du gouvernement de Poltawa, Ukraine. 
Type 4 ad., 17.X.1928, district de Konstantinograd, gouv. de 
Poltawa, coll. de GAWRILENKO.) 

Nous reproduirons ici la description détaillée de cette race, donnée 
par M. GawriLENko dans son récent travail sur les oiseaux du 
gouv. de Poltawa («The Birds of the Government of Poltawa », 
1929, p. 66-68, en russe) : « Parties inférieures d’un ocreux encore 
plus vif que chez B. b. bubo, surtout à la poitrine, aux sous-cau- 
dales, sur les parties proximales des rectrices et sur les serres. Colo- 
ration de l'abdomen plus pâle, obscurcie par des raies transver. 
sales très fines et étroitement espacées (au nombre de 5-6 à la lon- 
gueur de 27 mm. des parties médianes du ventre). Cette densité 
des raies transversales combinée avec l’affaiblissement de la cou- 
leur ocreuse du fond de coloration rend le ventre grisâtre. Couleur 
dominante des parties supérieures noire, variée de jaune-ocreux ; 
toutes les bigarrures pâles jaunâtres qu’on voit chez B. b. bubo sont 
remplacées par un dessin ocreux de rouille ; la couleur noire est 
plus intense et plus vive que chez B. bubo. Toutes les raies longi- 
tudinales aux parties inférieures et supérieures (nuque, cou, poi- 
trine) sont plus étroites et descendent moins bas sur l’abdomen, 
Les taches longitudinales aux tibiales ont 1-1 1/2 mm. de largeur, 
Couvertures alaires d’une coloration plus variée que chez B. b. bubo 
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mais moins variée et plus foncée que chez B. 6. ruthenus ; les taches 
pâles-jaunâtres de ruthenus sont remplacées chez notre Grand-duc 
par des taches d’une couleur ocreuse-rouille. Sous-alaires ocreuses- 
rouille au dessin transversal faiblement développé qui devient 
plus marquant vers le bord carpal et sur les plumes qui recouvrent 
les rémiges primaires (les sous-alaires de B. bubo sont blanchâtres 
avec un dessin transversal grossier). Les raies transversales de la 
queue sont plus fines et leur dessin .est moins grossier que chez 
B. b. bubo, la troisième paire de rectrices porte plus de jaune que de 
brun ; les serres sont finement striées, et comme ces stries sont 
largement espacées la coloration des serres en apparaît presqu'uni- 
forme. Ces Grands-ducs sont ainsi plus foncés que B. b. ruthenus 
et B. b. interpositus, se rapprochant sous ce rapport de B. b. bubo ; 
ils sont en même temps plus roux que ce dernier et leur dessin brun 
est plus vif et plus intense ». 

Cette race nous parait aussi douteus: que tauricus et pour les 
mêmes raisons. M. GAwWRILENKO l’a décrit sur quatre exemplaires 
seulement ! Le même auteur (L. c.) est enclin à considérer nativus 
comme identique au tauricus Bur. et, comme la description de 
cette dernière race fut publiée un peu plus tard (bien que la même 
année) que celle de nativus, le nom tauricus serait un synonyme 
si ces deux races étaient réellement identiques. Au fait, la descrip- 
tion de GAWRILENKO ne contient aucun indice qui distinguerait 
nativus de tauricus ; elle ne contient pas non plus — ce qui nous 
parait malheureux — de comparaison sérieuse avec inlerpositus ; 
nous disons «malheureux» parce que la description de nativus 
ne démontre aucune différence entre lui et interpositus et — à 
notre avis — reproduit les traits caractéristiques de cette dernière 
race. C’est à cause de notre manque de matériel et surtout parce 
que nous n’avons pas eu l’occasion d’examiner les types de natious 
que nous conservons — à titre provisoire — cette race sur notre 
liste, son identité avec B. b. interpositus étant probable au plus 
haut degré (ou peut-être s’agit-il de B. b. bubo =. B. b. interposi- 
tus ?). 


6. Bubo bubo sibirieus GLocer (1) (« Abändern d. Vügel d. 
Einfluss Klima’s », 1833, p. 142. Terra typica Monts Oural.) 


AM. Bourourune, / « Matériaux pour la Faune ornith. du gouv. de Yénisseï, 
4911, p. 176, en russe / en se basant sur une note de Pausas, « Zoographia 
Rosso-Asialica », 1, p. 307, a proposé pour cette race le nom scandiacus ex 
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C’est la race la plus grande et la plus claire en coloration ; le fond 
de coloration est ordinairement blanc-de-crème, et le dessin foncé 
très réduit ; raies transversales aux côtés et sur le ventre toujours 
irrégulières et largement espacées, souvent interrompues et même 
presqu'absentes. L'oiseau — à certaine distance — apparait pres- 
que blanc. Les jeunes se distinguent assez bien des oiseaux d’un 
âge plus avancé par le fond de coloration moins blane, faiblement 
jaunâtre et grisâtre,et par un développement plus considérable du 
dessin brun (encore qu'ils soient toujours plus clairs que tous les 
spécimens appartenant aux autres races). 

Dimensions : aile 470-511 (450-515 d’après Harrenr, « Die Vôg. 
d. Pal. Fauna », même 530 d’après BourourLine, « Manuel, etc. »), 
queue 272-311, bec (longueur) 35-39, griffe du doigt médian 38-41 
millimètres. 

Distribution géographique : région des monts Oural à partir du 
gouvernement de Perm à l'Ouest jusqu’au bassin de Yenisséi à l'Est; 
vers le Nord jusqu'aux limites de la région forestière ; vers le 
Sud jusqu'aux monts Altaï et les steppes de la région d'Oura] 
méridional. En hiver, B. b. sibiricus visite assez ordinairement les 
régions situées au Sud de son aire d'habitat — il est mentionné pour 
les monts de Tarbagataï (Soucukinx, HauLorr), pour la région du 
Volga et même pour le Turkestan (données de Séverzorr ; M. E. P. 
SPANGENBERG nous à communiqué récemment quelques cas ana- 
logues pour les plaines de Syr-Daria). Mais toutes les indications 
sur sa présence régulière dans les parties montagneuses du Tur- 
kestan et de la Perse (faites par MM. Zarounwor (1) et autres) doi- 
vent être rapportées à d’autres races, principalement à B. b. auspica- 
bilis. B. b. sibiricus ne peut y apparaître qu’accidentellement et à 
titre d'exception. 


7. Bubo bubo yenisseensis Bururuin (« Messager.ornithologique », 
1911, p. 28, en russe. Terra typica Krassnoyarsk. Le type — & ad. 
10.X11.1909, Pogorelskoïé, distr. de Krassnoyarsk, coll. de Bou- 
TOURLINE — n'existe plus) (2). 

Cette racé a une coloration beaucoup plus foncée que la précé- 


Linné, « Fauna suecica », 1746, p. 161 ; mais, selon les dernières recherches de 
M. E. LônperG (« De Rudbeckska Fägelbilderna och deras betydelse », 19301, 
Strir scandiaca L. est le Harfang Myctea. 

4. Plus connu sous l'orthographe « Zarupwy » (Rédaction). 

2. Peut-être est-il au Musée Zoologique de l'Université de. Dorpat (Esthonie) 


qui contient une partie de la collection Bourourtine ? 
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dente : le dessin brun est assez développé, surtout aux scapulaires 
et sur le dos où les taches brunes sont aussi longues que larges ; les 
raies longitudinales descendent jusqu’à l'abdomen, le dessin trans- 
versal est assez régulier et marquant ; le fond de coloration est 
grisâtre avec une teinte ocreuse plus ou moins intense. Ressemble 
beaucoup à ruthenus, mais en diffère par unfond de coloration 
moins jaune, le dessin transversal aux parties inférieures moins 
régulier et plus largement espacé, et la couleur du dessin foncé plus- 
pâle (moins intense). La race est d’ailleurs assez variable, quelques 
spécimens s’approchant de B. b. sibiricus, les autres des races de 


la Sibérie orientale. 


Dimensions considérables (elles le cèdent toutefois à celles de 


sibiricus) : 

Bec Griffe 

2 longueur du doigt 

Aile Queue hauteur médian 

44 (mm.) 452-471 250-272 28-36 

© A % ER AA 5 

ç£ 470-497 281-292 50-22 39-41,5 
Distribution : forêts du bassin du Iénisseï, région d’Altai. Les 


limites de distribution vers l'Est (Yakoutie, région du lac Baïkal)et 
vers le Sud, comme nous verrons ci-après, sont encore à préciser, 


8. Buho bubo zaissanensis HacuLow (« Messager ornithologique ». 
1915, pp. 224-225, en russe. Type non-désigné, au moins dans le 
texte de la description. D’après une communication de M. W. A. 
HauLorr, ên lit. mihi, toute la série ayant servi de base pour 
cette description — quelques dizaines d'exemplaires — n'existe 


plus). 


Voici le texte de la description : « Les types extrêmes de varia- 
tion de cet oiseau se rapprochent ou de B. b. yenisseensis ou de B. b. 


scandiacus (1) 


Mais la plupart des exemplaires étant plus proches 


de yenisseensis, nous nous arrêterons surtout sur les différences 


avec cette dernière race. 


Couleur ocreuse plus intense, ce qui rend la coloration générale 
plus foncée. Parties supérieures avec un dessin brun plus développé 
et plus intense, les raies parfois presque noires. Dessin transversal 


4. = B. b. sibiricus Grocen. 
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de la queue et des couvertures (1) plus large ; raies aux rectrices 
externes ordinairement de 2 mm. de largeur, parfois encore plus 
larges, atteignant même 4-5 mm... ; serres portant un dessin trans- 
versal couvrant la première phalange ; coloration ordinairement 
ocreuse ». 

Les oiseaux de Tarbagatai et de Saour (terra typica de la race) 
n'étant pas dans les collections de nos musées, nous fûmes dans l’im- 
possibilité d'étudier B. b. zaissanensis. Les oiseaux d'Altai méri- 
dional (région plus ou moins voisine de Tarbagataï) que nous 
avons examinés sont des yenisseensis. Notons que P. P. SoOUcHkINE 
considérait zaissanensis comme synonyme de yenisseensis (v. « List 
and distribution of birds of the Russian Altai and nearest parts 
of N.-W. Mongolia, with a description of new or imperfectly known 
forms », 1925, p. 168, en russe), ce qui nous parait probable. Il 
est encore plus probable que B. b. zaissanensis n’est pas une race 
géographique, mais plutôt B. b. yenisseensis = B. b. auspicabilis 
ou même B. b. yenisseensis £ B. b. auspicabilis < B. b. sibiricus 
(la description de M. HauLorr rend cette dernière supposition 
très vraisemblable, mais elle demande, sans doute, une confirma- 
tion fondée sur l'examen de séries de B. b. zaissanensis). 

Distribution : Tarbagataï, Saour, région du lac Zaïssan au Sud 
jusqu’à Barlyk (v. surtout HanLorr, «La région du lac Zaïssan 
et Tarbagataï », 1928, et « Matériaux pour la faune ornithologique 
de la vallée Emil et des versants occidentaux de Barlyk », 1925, les 
deux articles dans les « Mémoires de l’Université de Tomsk», en 
russe). 


9. Bubo bubo jakutensis BururLin («Journal fur Ornithologie », 
1908, p. 287. Terra typica Yakoutsk. Le type — © ad., hiver, 1904, 
Yakoutsk, coll. de S. A. BouTourRLINE — se trouve à présent au 
Musée Zoologique de l'Université de Moscou). 

Très proche de B. b. yenisseensis, mais un peu plus pâle en cou- 
leurs, surtout à la nuque et sur les parties postérieures du cou ; le 
dessin brun un peu moins développé aux ailes et sur le dos, ainsi 
que les raies transversales aux parties abdominales. 

Dimensions considérables : aile 473 mm., queue 290 mm., bec 


4. Quelles couvertures ? Le texte russe contient seulement le mot « Kroïucht- 
chié » = couvertures. 
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(longueur), 24 mm., hauteur de la mandibule supérieure, 25 mm., 
griffe de doigt médian, 40 mm. 

Distribution : Yakoutie; région d’Olekma, 

Peut-être cette race, connue en petit nombre d’exemplaires, 
est-elle identique * yenisseensis de qui elle présenterait un type 
pâle de variation ? Dans ce dernier cas, la forme devrait porter le 
nom de yakutensis. 


10. Buho bubo eversmanni SuBsp. NovA (1). 

Une belle série de B. bubo capturés par feu W. N. BosranJ0GLo, 
en mai 1905 à Tourangly près de la baie de Paskéwitch, mer d’Aral, 
et en mai 1907 dans les steppes d’Oural méridional (monts Inderski) 
présente des particularités intéressantes. Comparée aux oiseaux 
des régions situées plus loin vers le Sud (Transcaspie), elle s’en 
distingue par le fond de coloration qui n’est pas jaune-ocreux (« de 
rouille) », mais plutôt un ocreux pâle; quant au dessin brun, il 
est plus développé et la teinte brune est plus ou moins noirâtre ; 
la coloration des parties supérieures a une certaine ressemblance 
avec B. b. interpositus, mais ce dernier est en somme plus foncé 
et les taches brunes occupent chez lui plus d’espace ; le dessin 
brun aux parties inférieures est chez les oiseaux en question très 
affaibli, semblable à celui des Grands-ducs de la Transcaspie, les raies 
longitudinales restreintes et ne dépassant pas la poitrine, les raies 
transversales régulières, mais très fines. L'oiseau parait ainsi moins 
varié que B. b. interpositus, mais il surpasse de beaucoup sous ce 
rapport les Grands-ducs transcaspiens. 

Un jeune, pris au nid en mai et tué le 29 juillet 1905, a le fond 
de coloration beaucoup plus foncé que les adultes et le dessin 
brun plus développé. On pourrait le rapprocher d’énterpositus ou 
de ruthenus adultes. 

Les oiseaux décrits ont des dimensions moyennes ; le bec et les 
serres sont relativement faibles. 


1 Bec Griffe 
Aile ques DRE nues 
dé (mm) 438440 252262 0% 3233 
1 A7 É 
D He 
ee sous. 2800, PS 3638. 


4. La question des races géographiques de B. bubo habitant le Turkestan et 


2 
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Les indices énumérés ci-dessus séparent la série en question des 
autres races de B. bubo. L'intérêt que présentent ces oiseaux est 
d’autant plus grand que le lieu de leur capture est situé dans 
un voisinage assez proche de la terra typica de B. b. turcomanus 
Eversmann (qui fut décrit d’après l’exemplaire provenant du 
<tchink » d’Oust-Ourt, région située entre la mer Caspienne et le 
lac d’Aral). Mais l’expression employée par EVERSMANN «ferruginea», 
ne peut être appliquée à nos oiseaux : elle convient plutôt à ceux 
de la Transcaspie et des plaines du Turkestan. Comme il est pour 
le moment absolument impossible de vérifier sur les exemplaires 
ce que c’est que « Strix lurcomara » (décrit d’après un spécimen 
unique, capturé en hiver dans une région où à cette époque peuvent 
être rencontrés les représentants de plusieurs races de Bubo; ce type 
n’existant plus; les oiseaux d’Oust-Ourt manquant dans toutes 
les collections ; enfin, le texte de la description étant fait en termes 
assez vagues), nous préférons conserver le nom éurcomanus aux 
oiseaux à la coloration jaune-ocreuse-rouille (« ferruginea ») qui 
habitent les plaines du Turkestan occidental. C’est pourquoi la race 
caractérisée ci-dessus doit être désignée par un nom nouveau, pour 
lequel nous avons choisi celui de feu le Prof. Eversmanx qui le 
premier a séparé les oiseaux du Turkestan de la forme nominale. 

La série qui a servi de base pour cette description (3 44, 4 99) 
est conservée dans les collections de la Société des Naturalistes de 
Moscou. Types : 4, 3.V.1905, Tourangly, mer d'Aral, et ©, 
22.1V.1907, monts Inderski, lég. BosranJ0GLo. 

Distribution : steppes aralo-caspiennes, bassin du fl. Oural ; la 
basse Volga jusqu’à son embouchure et les steppes Kirghizes de 
Boukéewskaïa Orda sont occupés par B. C. ruthenus, — les 
plaines de Syr-Daria par la forme suivante. Détails de distribution 
demandant des études supplémentaires. 

(Pour la biologie de cette race nouvelle v. des données impor- 
tantes de W. N. BosraxroëLo dans sa «Faune ornithologique 
des steppes aralocaspiennes », 1911, en russe). 


11. Bubo bubo tureomanus (Eversmanx) (« Addenda ad cele- 
berrimi Pallasii Zoographiam Rosso-Asiaticam », asc. I, 1835, 


les régions adjacentes sera traitée en détails dans le second volume des « Tra- 
vaux de l'Institut pour l'exploration scientifique de Kirghizie » qui va prochaine- 
ment être publié. 
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pp. 3-4. Terra typica Oust-Ourt. Le type, capturé en hiver 1825- 
1826, n'existe plus). 

C’est sous ce nom qu’on confondait jusqu’à présent tous les 
Bubo bubo habitant le territoire du Turkestan russe. Il est vrai que 
plusieurs auteurs avaient émis des doutes sur l'identité des Bubo 
du Turkestan avec turcomanus, mais aucun d’eux n’était arrivé à 
des conclusions précises. L'étude de grandes séries de Grands-dues 
du Turkestan nous a persuadé que ce pays est habité au moins 
par deux formes de Bubo. 

Nous conservons donc le nom turcomanus aux oiseaux de la 
Transcaspie, des plaines de Syr-Daria et du Bokhara, auxquels 
la description de « Strix turcomana » faite par EvERsMANN est plus 
applicable qu'aux autres; ils peuvent être caractérisés de la 
manière suivante : le fond de coloration est jaune-ocreux assez 
intense ; toutes taches et raies brunes d’une couleur pâle, grisâtre, 
et bien restreintes en dimensions ; la coloration jaune saute aux 
yeux, surtout à la nuque, aux parties postérieures du cou et au 
bord carpal des ailes ; les raies longitudinales sont très étroites à 
la poitrine et ne descendent que jusqu’à son milieu, n’atteignant 
jamais l'abdomen ; les raies transversales du ventre sont très 
serrées et régulières, mais très fines et très pâles. En somme, la 
coloration apparait monotone et peu variée et bien adaptée au 
paysage des déserts habités par cel oiseau. 

Dimensions moyennes, ou même petites ; bec et serres faibles. 


Bec Griffe 
: longueur du doigt 
Aile Queue hauteur médian 
; ti + 
Sélmm) AB4MS 252262 Ou 335-386. 
33-36 
La 3 33-36 : 
99 450-462. 25420 35-37. 


M. $. A. Bourouruine a décrit en 1928 (« Manuel des oiseaux 
de l'U. R. S. S., ete. », 1928, p. 114) une nouvelle race de Grand- 
duc. B. b. tarimensis, d’après un spécimen-mâle capturé par N. M. 
Przewazskr en février 1876 près du lac Lob-nor, bassin de Tarim 
(oiseau conservé au Musée Zoologique de l'Université de Moscou). 
Selon la description, cette forme se distingue de B. b. turcomanus 
(c’est le nom que M.BouTOURLINE donne à tous les Grands-dues du 
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Turkestan) en ce que «la nuque et l’occiput sont plus ocreux de 
par la diminution des taches brunes, les petites couvertures claires 
jaunes presqu’unicolores ; la surface postérieure du cou encore 
plus jaune, les raies longitudinales n°y atteignant que 3-4 1/2 mm. 
de longueur contre 5-7 mm. chez B. b. turcomanus, les sous-alaires 
blanches sans taches ». Les différences énumérées par BouTourLINE 
existent en réalité entre le type de B. b. tarimensis et les oiseaux 
des parties montagneuses du Turkestan (Thian-Chan), mais ces 
particularités sont communes à B. b. tarimensis et aux oiseaux 
que nous désignons ici sous le nom turcomanus ; larimensis est 
donc synonyme de {urcomanus. 

Distribution de B. b. turcomanus sensu striclo : région transcas- 
pienne, Bokhara, plaines de Syr-Daria, plaines du Turkestan chinois 
(son aire de distribution est ainsi interrompue, car le pays mon- 
tagneux de Thian-Chan est occupé par une autre race). Vers le 
Sud, il se rencontre en Perse avec B. b. nikolskii. Détails de dis- 
tribution encore à préciser. 


12. Bubo bubo nikolskii ZaruDNY («Ornithologisches Jakrbuch », 
XVI, 1905, p. 142. Types — Set @, monts Dschebel-Tnue, Arabis- 
tan, Perse, coll. ZaroupNor.) 

Cet oiseau ressemble en tout à turcomanus, mais, selon le texte 
de la description, le dessin brun aux parties inférieures est encore 
plus affaibli ; il le cède aussi à B. b. turcomanus en dimensions. 
Cette race — par son extérieur — parait être comme intermédiaire 
entre turcomanus el ascalaphus. 

Dimensions (d’après ZarounNoi, L. c.) : aile du mâle 378 mm. ; 
de la femelle 394 mm. 

Distribution : Arabistan, Luristan et Khusistan en Perse. 


13. Bubo bubo auspicabilis (1) Supsr. Nova. Terra typica 
Thian Chan. Types : 4, 13.X11.1927, environs de Pichpeck, et 
9, 6.X11.1927, Bass-beltek, monts Alexandrofiski, collection de 
M. D. P. Démenrierr ; cotypes : 4, 30.V.1909, Naryn, Thian- 
Chau, coll. S. A. Bourourzins, et 9, 14.1V.1930, Kara-Taou, 
S. P. SPANGENBERG leg., tous deux au Musée Zoologique de l'Uni- 
versité de Moscou. 


1. V. la note à propos de B. b. eversmanni. 
Auspicabilis (Arnosius, IV, 18) « de bon augure », parce que les indigènes 
du Turkestan pensent que les plumes de cet oiseau portent bonheur. 
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Quoique cette forme, comme nous venons de le noter, ait été 
généralement méconnue et confondue avec turcomanus, elle s’en 
distingue très bien par la coloration et les dimensions. Elle a une 
certaine ressemblance avec B. b. yenisseensis Bur. ; mais le fond 
de coloration de B. b. auspicabilis est moins grisâtre, aux teintes 
ocreuses assez faibles, mais plus marquées que chez yenisseensis ; 
le dessin brun aux parties supérieures est chez ce dernier plus 
développé, les raies longitudinales à la poitrine sont aussi plus 
larges, les bandes transversales aux côtés et à l'abdomen plus 
larges et moins régulières. Les rectrices latérales des oiseaux de 
Thian-Chan sont jaunes-ocreuses (pareilles à celles de turcomanus), 
les sus-caudales d’une couleur grisâtre à une légère teinte ocreuse, 
tandis que chez yenisseensis ces dernières parties varient en colo- 
ration d’un grisâtre à un blanc-de-crème. Enfin, les dimensions 
de yenisseensis sont plus considérables. 

comparés à B. b. turcomanus, les oiseaux de Thian-Chan se 
distinguent par leurs dimensions plus grandes et par le fond de 
coloration qui est toujours moins jaune, plutôt grisâtre. Les parties 
brunes sont beaucoup plus développées et plus foncées ; l'oiseau 
parait ainsi plus varié et plus vivement coloré ; les bandes trans- 
versales aux côtés et à l’abdomen sont moins régulières et plus 
larges ; le dessin brun domine sur l’occiput et la nuque. Malgré 
les variations individuelles assez grandes, les particularités men- 
tionnées de B. b. auspicabilis sont très caractéristiques. 

Les jeunes sont plus foncés que les vieux et leur coloration pa- 
rait ainsi plus proche de celle de B. b. yenisseensis. 


Dimensions : 
LB Griffe 
Aile Queue RE nds 
29-33. 
424: - 4 - 
g4 (mm.) 124-450. 240-275. 18-21. 30-36. 
33-36. 
50-4 = ja ë 
Q@ 450-493. 264-300. 19-25. 33-39. 


Cette race occupe le pays montagneux de Thian-Chan. En au- 
tomne et en hiver, elle descend dans les plaines voisines, c’est ainsi 
qu’elle devient très fréquente dans la partie orientale de la vallée 
de Tchou. 

Les exemplaires examinés proviennent des localités suivantes : 
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monts Tehou-Hiens, monts Alexandrofiski, Dscharkent, Naryn, 
Kouldzha, Issyk-Koul, Kara-Taou, vallée de Techou (hiver), en 
tout 27 spécimens. 

Les limites de distribution restent encore à préciser. Il paraît 
probable que c’est à cette race qu’on doit rapporter les indications 
de nombreux auteurs — SHaRPE, SCULLY, OBERHOLSER, RICHMOND, 
MEINERTZHAGEN, Sruarr Baker et autres — sur la présence 
de B. b. turcomanus dans la Haute Asie (Caschmire, Ladak, Gilgit, 
Turkestan Chinois). Si cette supposition est vraie, B. b. auspicabilis 
doit se rencontrer à l'Est avec la zone occupée par le Grand-due 
de Tibet : B. b. tibetanus Brancut. 

Nous n’avons pas eu la possibilité d'étudier les oiseaux de Pamir, 
d’Alaï et de Fergana ; il nous est done impossible de dire à quelle 
race ils appartiennent, les données de la littérature ne pouvant 
pas être utilisées à cause de la réunion de tous les B. bubo du Tur- 
kestan sous le nom de {urcomanus. 


14. Bubo bubo hemachalanus Hume (« Stray Feathers », 1, 1873, 
p. 315. Terra typica-Kooloo, Himalaya N. O. Le type — collection 
d’Allan Hum£ — n'existe plus; en tout cas, il ne se trouve plus 
au British Museum, d’après les renseignements que M. H. G. K. Mo- 
LINEUX a pris la peine de prendre pour moi dans cette institution.) 

Cette forme reste douteuse et la description de HumE est absolu- 
ment insuffisante. La plupart des auteurs — Harrerr, Sruarr 
BAKER — la rapportent à B. b. turcomanus. Mais comme B. b. tur- 
comanus auct. est un ensemble de formes différentes, nous pensons 
qu’il vaudrait mieux retenir provisoirement le nom hemachalanus 
pour les Grands-ducs de l° mile ve jusqu’à ce que leur situation 
systématique — surtout vi vis de B. b. auspicabilis et B. b. ti- 
betanus — soït dûment étudiée. 

Voici le texte authentique de la description de cet oiseau par 
Hume (1. c.) : «Unfortunately, the sex was not ascertadned, and 
my museum only contains a single specimen of B. maximus of 
Europe. Compared with that, it appears somehat larger and Very 
much paler, though of precisely the same type of coloration. If 
considered distinct, it may stand as B. hemachalana nobis». 


15. Bubo bubo tibetanus Braxcnr (« Bull. of the Brit. Ornith. 
Club », XVI, 1906, p. 69. Terra typica. Thibet oriental. Les types 
proviennent de la région de Tchi-Tehou, affl. d’Itchou, cours supé- 
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rieur du Yangtzé ; ils se trouvent au Musée Zool. de l’Académie 
des Sciences de Russie). 

Cet oiseau se distingue de B. b. auspicabilis par sa coloration 
foncée. Grand développement de dessin brun, surtout aux parties 
supérieures ; fond de coloration brunâtre. Dimensions (longueur 
d’aile) : 4 450-470, 9 480-500 mm. d’après HarrerT et Branci). 
M. Sruarr Baker (« The Fauna of British India », « Birds », vol. IV, 
1927, p. 412) donne des dimensions moins considérables — de 420 
à 465 mm. 

Cet oiseau oceupe les régions de Sikkim, du Thibet et la Chine 
occidentale. Les limites de sa distribution demandent des études 
supplémentaires. Notons que M. ToucariNorr (« Travaux de 
Expédition dans le Pamir en 1928», part. 2 « Zoologie », p. 85, 
1930) rapporte à tibetanus V'exemplaire capturé le 3 août 1928 à 
Irkechtam aux confins orientaux de la vallée d’Alaï sur la fron- 
tière Chinoise (le cas nous paraît assez singulier ; peut-être y a-t-il 
là une confusion ?). 


16. Bubo bubo daurieus STEGMANN et SuscHkiN (« Annuaire 
du Musée Zoologique de l'Académ. Sc.», XXIX, 1928 (1929), 
p. 178 — la description de SreGmaxx est faite d'après les notes 
manuscrites de feu P. P. Soucakine. Type — © ad., 24.111.1856, 
Kouloussoutaeffsk, G. Ranpe leg., 12531 de la coll. du Musée Zool. 
de l’Acad. Sc. de Russie). 

N'ayant pas eu la possibilité d'examiner les représentants de 
cette race, nous reproduirons le texte de M. SreGmanx : « Diese 
Form hat am meisten Aehnlichkeit mit B. b. yenissee Bur. 
und gehôrt somit zu einer ganz andern gruppe als der westsibirische 
B. b. sibiricus Scurec. et Sus. Von yenisseensis unterscheidet er 
durch das Fehlen von weissen Siumen an den Innenfahnen der 
Armschwingen ; auch sind die Augenflecken auf den oberen Flü- 
geldecken nie rein weiss, wie bei yenisseensis, sondern dunkel 
marmoriert, so dass sie wenig hervortreten. Im ganzen ist die 
Zeichnung etwas verwischter als bei yenisseensis und die Farbe des 
Grundstone zieht mehr ins Sandfarbene. Dimensionen sind nicht 
gross, etwa wie bei yenisseensis (1). Bei der von mir erlegten Exempl. 
ist die Flügellinge 447 (4) und 508 ( 9)». Cette description dé- 


1. Mais yenisseensis est une des races les plus grandes de Bubo 
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montre que B. b. dauricus — par son extérieur— a quelque res- 
semblance avec B. b. ussuriensis. Remarquons que quelques par- 
ticularités dans la coloration des Grands-ducs de Daourie, notées 
par M. SrEGMANx, nous paraissent avoir assez peu de valeur 
taxonomique, par exemple la coloration des barbes internes des 
rémiges secondaires : nous avons étudié plusieurs yenisseensis qui 
n'avaient aucun vestige de blanc aux parties distales de ces plumes 
(deux oiseaux capturés par M. Darzenko dans l'Altai — ele 
1930, Koton-Karagaï, et ©, 27.X11.1928, ibidem ; © ad., 15.X. 
1926, environs de Krassnoyarsk, conservée dans notre collection, 
etc.). Mais la coloration générale, le développement et le caractère 
de dessin brun semblent avoir assez de poids pour justifier la 
séparation de cette race. 

Elle doit habiter les steppes de la Daourie et la Mongolie septen- 
trionale. Mme E, KozLorr (« Les oiseaux de la Transbaïkalie S. O7, 
de la Mongolie septentrionale et du Gobi central », 1930, pp. 307-309, 
en russe) mentionne l'existence d'exemplaires intermédiaires entre 
dauricus et yenisseensis et donne les dimensions d’aile de deux 
femelles — une adulte 475 mm., l’autre jeune 450 mm. 

[Les Grands-ducs des versants S.-E. des monts Khangaï en 
Mongolie, d’après les notes manuscrites du Dr P. Soucakine, pu- 
bliées par Mme KozLorr, L. c., présentent quelques particularités 
intéressantes : « Au premier coup d'œil, ils ressemblent à tibetanus, 
mais la coloration des parties supérieures est plus claire, tirant 
sur l’orange, point brunâtre («ochraceous buff», plus intense et 
plus foncée que « ochraceous orange »). Le sommet de la tête porte 
un dessin brun plus fin. Parties et taches claires comme chez 
tibetanus. Le dessin longitudinal des parties inférieures descend 
plus bas. En outre, les barbes internes des rémiges secondaires 
chez le mâle ont une coloration blanche tandis que chez tibetanus 
elle est jaune-pâle, les parties proximales des reétrices latérales 
sont blanchâtres presqu’à leur demi-longueur (chez tibetanus cette 
couleur manque sur les rectrices) ; les taches brunes sont plus 
intenses ». Quant à dauricus, les oiseaux de Khangaï s’en distin- 
guent par le fond de coloration qui est moins jaune, plutôt oran- 
geâtre, et par un développement plus grand, de couleur jaune, aux 
scapulaires. Les serres sont fortement emplumées. Longueur d’aile 
459-478 mm. chezles & 4,478 mm. chez la . Malgré ces différences, 
Mme Kozrorr hésite à séparer cette race, n'ayant eu à sa dispo- 
sition que des matériaux assez maigres. 
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Les particularités de coloration de la forme décrite ci-dessus 
nous paraissent dignes d'attention ; il nous paraît très probable 
que les Grands-ducs décrits doivent être envisagés comme une race 
géographique particulière. | 


47. Bubo bubo ussuriensis Pociaxow (« Messager ornitholo- 
gique», 1915, p. 44, en russe. Terra typica Nikolsk-Oussouriiski, 
pays d'Oussouri. Type d, 25.11.1913, coll. Porrakorr, aujour- 
d'hui au Musée Zoologique de l’Université de Moscou). 

Beaucoup de ressemblance avec B. b. ruthenus. L'oiseau oussou- 
rien s’en distingue par un développement moins fort du dessin 
brun aux parties inférieures (le dessin transversal à l'abdomen 
et aux côtés est plus régulier, mais en même temps plus fin; le 
dessin longitudinal est beaucoup plus fin et descend moins bas, 
ne surpassant jamais le premier tiers de la longueur d’abdomen) ; 
le fond de coloration est plus gris et moins jaunâtre ; le dessin brun 
des parties supérieures moins intense eb « marbré »; les taches 
claires aux couvertures claires près du bord carpal sont couvertes 
de marbrures brunâtres tandis que chez ruthenus elles sont ordi- 
nairement blanches : les raies longitudinales à la nuque, sur le 
cou, le dos et les scapulaires sont plus étroites ; rectrices latérales 
faiblement barrées. Cet oiseau peut être rapproché du type de 
variation le plus foncé de B. b. yenisseensis. 


Dimensions (en millimètres) : Bec Griffe 
: longueur de doigt 
Aïle Queue: hauteur médian 


443-465 (1) 244-276 34-38. 


Distribution : pays Oussourien, cours inférieur du fl. Amour. 


18. Bubo bubo borissowi (Hesse) («Journal fur Ornithologie », 
1915, p. 366. Terra typica ile de Sakhalin). 

Encore plus foncé que le précédent, se rapprochant ainsi de 
B. 6. bubo ; dessin brun très intense, tirant sur le noir, et très dé- 
veloppé, surtout sur les couvertures alaires. Dimensions moyennes : 
aile 450-451, queue 255-256 mm. Ces renseignements sont puisés 
dans le travail de M. Hesse ; je n’ai pas eu l'occasion d'examiner 
les Grands-ducs de Sakhalin. 


1. 490 mm. d’après les données de M. Bourouruine. 
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* + x 
Enumérons encore les formes paléarctiques de Bubo bubo non 
comprises dans mon étude. Ce sont (4) : 
a. Bubo bubo engadinensis BurG («W'eidmann », n. (6, 14920; 
Engadine, Suisse). 
b. Bubo bubo hispänus Rorascuizn et Harrerr (« Novitates z0olo- 
gicae », 1910, p. 110 ; Espagne). 
c. Bubo bubo swinhoei Harrerr («Die Vôgel der Pal. Fauna », Il, 
p- 966, 1912 ; Chine méridionale-Amoy, Fo-Kien, Kiou-Kiang). 
d. Bubo bubo kiantschensis Retcuexow (cOrnith. Monatsberichte, 
1903, p. 85 ; parties S.-E. de Gan-Sou ; Schan-Tung ; jusqu’à 
la Corée, peut-être jusqu'au Sé-tchouan). 
e. Bubo bubo tenuipes CLark (« Proceedings U. S. A. N. Mus.», 
XXXII, 1907, 470 ; Corée). 
f. Bubo bubo jarlandi Larououx (« Bull. Brit. Orn. Club », XLIP 
1921, p. 24; lunnan). 
g. Bubo bubo ascalaphus Saviexx («Syst Oiseaux d'Egypte», 
1809, p. 50; Afrique septentrionale, Palestine). 
h. Bubo bubo aharonii Harrerr et Rornsomin (« Novitates zoolo- 
gicae », 1910, p. 110, Palestine). 
Ï. Bubo bubo desertorum ERLANGER (<Ornüth. Monatsberichte », 
1907, p. 192. Afrique N.-O.). 
ji. Bubo bubo norvegicus REICHENOW (« Journ. f. Ornith.», 1910, 
p. 142 ; Norvège). 
k. Bubo bubo hungaricus Reicnexow («Journ. f. Ornith »., 1910, 
p. 412; Hongrie). 


La forme «h » est douteuse, d’après le Dr Harrerr (« Die Vôg. 
d. Pal. Fauna ») ; les formes « j » et «k» sont synonymes dé B. b. 
bubo, d’après le même auteur (/ c.). 11 nous semble toutefois 
douteux que tous les B. bubo de l'Europe occidentale (kispanus 
et engadinensis exceptés) appartiennent à la race linnéenne : la 
grande variabilité du « Rassenkreis » rend la chose assez peu vrai- 
semblable. Nous recommandons ce problème à l'attention de nos 
collègues occidentaux. 


Moscou, 15 mai 1931. 


1. Sans compter les races décrites par Ch. L. Breus, qui d'ailleurs ne sont 
pas à négliger. 
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CONTRIBUTIONS À L’ÉTUDE 
DE L’AVIFAUNE DU NORD DE LA FRANCE 


par le Dr Ulrich A. Corrr (Dubendorf-Zürich). 


En été 1930, je visitais la côte septentrionale de la France 
(région de Trouville-Houlgate, en Normandie, et de Saint-Malo, 
en Bretagne) avec l'intention d'étudier sur place les associations 
d'oiseaux de ces contrées. Comme les résultats complets de mes 
analyses ornitho-géographiques feront l'objet d’une publication 
postérieure, je ne donnerai ici qu’un aperçu des espèces observées. 
Encore la liste présente n’a-t-elle pas la prétention d’être complète 
et doit-elle être regardée uniquement comme une petite contribu- 
tion à l’étude de la faune avienne estivale du Nord de la France. 
Les observations ont été faites en juin 1930 en Normandie et en 
juillet 1930 en Bretagne. 

1. Corvus c. corone L., Corneille noire. — Assez commune dans 
la région côtière et mamelonnée de Trouville-Deauville et d'Houl- 
gate; on peut voir de temps en temps des spécimens isolés ou 
des couples survoler la plage ou se diriger sur la pleine mer où 
ils disparaissent à la vue. Par groupe ou famille, en juillet, dans 
la partie rocheuse de la côte près de Saint-Malo ; elle y fréquente 
surtout les prés, les pâturages et les champs labourés de la région 
cultivée, de même que les bois et les bosquets ; individuellement 
aussi dans les parcs. 

2. Colœus monedula spermologus (Vieivr.), Choueas. — J'ai ob- 
servé cette espèce à Trouville, Deauville et Houlgate où elle habite 
les jardins et les pares, faisant des incursions dans la région côtière 
mamelonnée et broussailleuse. J'en ai vu régulièrement un couple 
sur le toit du casino à Trouville. 

3. Pica piea L. (1), Pie. — On la rencontre surtout dans la 
région cultivée où elle habite les bosquets, les champs entourés de 


1. Pica p. germanica Br. ? 
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haies et les petits vergers. À Saint-Malo, Paramé, Rothéneuf, entre 
souvent dans les jardins. Je l’ai observée à Houlgate dans la partie 
mamelonnée, sablonneuse et broussailleuse. 

4. Sturnus +. vulgaris L., Etourneau. — Peu nombreux à cette 
époque. J'ai eu l’impression que la plupart avaient quitté la région 
côtière au commencement de juin, seuls des spécimens isolés pou- 
vant être observés dans les jardins et les parcs d’Houlgate à la fin 
de ce mois. 

5. Chloris ch. chloris (L.) Verdier. — Nombreux et répandu du 
côté de Trouville, Houlgate, Saint-Malo, Rothéneuf. Habite sur- 
tout les terrains cultivés, les jardins et les parcs des villages, mais 
fréquente aussi les bois, les buissons de la zone sablonneuse tou- 
chant à la plage, ainsi que les parties rocheuses pauvres en végéta- 
tion qui se trouvent le long de la côte à Saint-Malo et à Paramé 
Rothéneuf. On ne cesse de rencontrer des individus isolés, des 
couples ou des familles changeant de lieu. 

6. Carduelis c. carduelis L., Chardonneret. — Habite à peu près 
les mêmes endroits que le Verdier, mais se trouve toutefois plus 
souvent et en plus grand nombre dans les vergers, particulière- 
ment dans la région des « dunes », à Houlgate, où il fréquente les 
Composées. 

7. Carduelis c. cannabina L., Linotte. — Oiseau très caracté- 
ristique des terrains secs, sablonneux, rocheux, couverts de taillis 
et d’une pauvre végétation xérophile, des environs de Saint-Malo, 
Paramé, Rothéneuf, etc. en Bretagne. J'ai trouvé, en outre, cette 
espèce thermophile à Houlgate dans la région mamelonnée et 
érodée par le vent et la pluie où poussent Hippophae, Pinus, Li- 
gustrum, Salix, Rosa, ete., comme aussi dans les champs labourés 
entourés de haies, sur les chemins sablonneux ou voletant sur les 
fils des conduites électriques. Lia Linotte se rencontre également 
presque partout sur le littoral de la mer ; j’en ai vu régulièrement 
soit des isolés, soit des groupes ou familles, cherchant leur nourri- 
Lure sur les rochers mêmes. 

8. Serinus canaria L. (1), Serin çini. — Habite en petit nombre 
la partie sablonneuse et mamelonnée près d’'Houlgate (formation 
rappelant les dunes), où il se trouve également dans les jardins 
et dans les parcs. 


1. Serinus canaria germanicus Lavsu. ? 


Source : MNHN. Paris 


M. CORTI SUR L’AVIFAUNE DU NORD DE LA FRANCE 373 


9. Pyrrhula pyrrhula europeoa Vieiur. (1), Petit Bouvreuil. — 
Observé qu’une seule fois : le 13 juillet 1930 dans un bois de pins 
communs près de Rothéneuf. 

40. Loxia c. curvirostra L., Bec-croisé ordinaire. — J'en ai 
remarqué un groupe de 20 individus, le 13 juillet 1930, dans le 
bois de Pin «Lupin » près de Rothéneuf : ils y vagabondaient à 
qui mieux mieux. 

11. Fringilla c. coelebs L., Pinson. — Pas très répandu, il ha- 
bite les bois et les bosquets (cultivés et sauvages) à Houlgate 
(Calvados), les jardins et les parcs près de Trouville-Deauville, 
de même qu'à Rothéneuf, Laguimarais et Saint-Malo. 

12. Passer d. domesticus L., Moineau domestique. — Répandu 
dans tous les endroits habités : Trouville-Deauville, Houlgate 
(pares) Saint-Malo, Paramé (dans les jardins, sur les chemins, 
entre les maisons, dans les cours), Rothéneuf, Laguimarais (nom- 
breux, là, dans les haies retirées et dans les jardins se trouvant au 
milieu des moissons). 

13. Emberiza c. citrinella L., Bruant jaune. — Pas très nombreux 
mais largement répandu, surtout en Bretagne près de Saint-Malo. 
J'en ai observé vers la mi-juillet des & 4 chantant dans la région 
pauvre en buissons du littoral, près de Rothéneuf. Aime en gé- 
néral les lieux secs et se trouve spécialement dans les moissons, 
au coin des prés, au bord des champs cultivés et dans les halliers, 
à côté de Carduelis ce. cannabina (L.) et de Saxicola torquaia rubi- 
cola (L.). 

14. Emberiza c. cirlus L., Bruant zizi. — Se trouve individuelle- 
ment dans la région cultivée (moissons et champs cultivés) entre 
Saint-Malo, Paramé, Laguimarais. Aimant les sols secs et termo- 
phile. Se perche volontiers sur les fils des conduites électriques et 
sur les arbrisseaux et les haies qui entourent les petits champs cul- 
tivés ou bordent les chemins terreux et sablonneux, 

15. Galerida c. cristata L., Cochevis huppé. J’en ai observé un 
couple le 22 juin 1930, à Trouville, dans un terrain sablonneux de 
couleur ocre-clair, de même que sur les toits plats des maisons. 
Ensuite, le 43 juillet 1930, un individu au bord d’un champ sur un 
mur de pierres près de Rothéneuf. Plus tard, en juillet, j'en ai 
entendu chanter plusieurs dans les environs arides de Rothéneuf. 

16. Alauda a. arvensis L., Alouette des champs. — Très répan- 


1. Ou Pyrrhula pyrrhula nesa Mara et lnuo. ? 
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due dans la région côtière entre Saint-Malo-Paramé-Rothéneuf- 
Laguimarais et à l’intérieur des terres dans les champs cultivés. 
On la trouve partout, chantant avec entrain dans les prés et les 
champs. 

17. Anthus t. trivialis L., Pipit des arbres. — Très nombreux 
sur le littoral de Rothéneuf, dans une région parsemée de bosquets 
et taillis (prairies, pâturages, champs cultivés) mais presque sans 
arbres et rappelant l’aspect des steppes et prairies. Fréquente aussi 
souvent les halliers des terrains cultivés. 

18. Anthus pratensis L., Pipit farlouse. — Se trouve sur: le 
littoral d'Houlgate (Calvados) dans le sable et l'herbe de la zone 
mamelonnée et plantée de bosquets. J'en ai vu un couple portant 
de la nourriture, le 13 juin 1930, dans les prairies près de Paramé 
(Bretagne) ; d’autres spécimens furenf aperçus près de Rothénéuf. 

19. Anthus Spinoletta petrosus Monr., Pipit obseur. — Nom- 
breux près de Paramé et de Rothéneuf sur le littoral rocheux et 
sablonneux en partie couvert de végétation clairsemée. Fréquem- 
ment aux côtés d’Anthus trivialis (L.). 

20. Certhia brachydactyla Br. (1), Grimpereau brachydactyle. — 
Je pus observer plusieurs individus de cette espèce dans les vergers 
bas près de Laguimarais (Bretagne), où il semble être assez nom- 
breux. 

21. Sitta europaea hassica K1eiNscux. (2), Sittelle torehepot. — 
Se trouve isolément dans les jardins et les parcs d’Houlgate et de 
Deauville, 

22. Parus major L., Mésange charbonnière. — Assez fréquente 
dans les parcs et les jardins d’Houlgate, de Trouville-Deauville, 
de Saint-Malo, de Rothéneuf et dans les vergers de Laguimarais. 

23. Parus caeruleus L. (3), Mésange bleue. — Des isolées ob- 
servées seulement dans les vergers de Laguimarais. 

24. Parus cristatus L. (4), Mésange huppée. — Vue individuel- 
lement dans le bois de Pin commun du pare «Lupin», près de 
Rothéneuf. 


1. Certhia brachydactyla bureaui Jouano [Cf.« Bull. Soc. Zool. France », p. 248 
(1929)] ou Certhia brachydactyla megarhynchos Br. ? 

2. « Berajak », 1928, p. 9. 

3. Cf Parus caeruleus louraudericus Bacu. et Kuminscux, du N-E. de la 
France ? 

4. Parus cristatus abadiei Jouav [Gf. « Alauda », 1929, pp. 36-38] ou P. c. mi- 
tratus Ba. ? 
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25. — Parus palustris L. (1), Mésange nonnette. — Observée 
dans les bois, les vergers, les jardins et les parcs de Rothéneuf ; 
ne semble pas y être bien fréquente. Serait plus répandue dans les 
jardins d’Houlgate. 

26. Muscicapa s. striata PazL., Gobe-mouches gris. — Assez 
fréquent dans les clairières de feuillus près de Rothéneuf, et aussi, 
particulièrement, dans les vergers de ce lieu, à côté de Parus, 
Certhia, Fringilla. 

27. Phylloscopus c. collybita Vixrrx., Pouillot véloce. — Chante 
en juillet dans les pares de Rothéneuf et est assez répandu dans 
les taillis des environs, cultivés ou incultes. Il m'a paru intéressant 
de l'avoir trouvé dans le bois de pins communs « Lupin », près de 
Rothéneuf, (plusieurs individus) où, d’après le milieu, il fait penser 
à Phylloscopus collybita abietina Nixss. Observé isolément en juin 
dans la zone côtière mamelonnée et broussailleuse près d’Houlgate 
ainsi que dans les jardins et les parcs de la localité. 

28. Phylloscopus t. trochilus L. (2), Pouillot fitis. — Chante iso- 
lément, en juin, dans les halliers du terrain mamelonné et aride 
près d'Houlgate. 

29. Locustella n. naevia Bonn, Loeustelle tachetée. — J'ai 
entendu chanter un seul individu, à la mi-juin, en plein jour et 
plein-soleil, dans les taillis des collines du littoral chaud près 
d'Houlgate. 

30. Sylvia c. communis Lar., Fauvette grisette. Répandue 
en juin dans le terrain aride et broussailleux de la région côtière 
près d’'Houlgate et pénétrant plus ou moins dans les jardins dé- 
laissés se trouvant sur la périphérie de la station balnéaire ; son 
chant y est incomplet. En grand nombre, en juillet, près de Rothé- 
neuf, dans la région côtière et broussailleuse où elle voisine avec 
Savicola torquata et Anthus trivialis ; y chante souvent. 

31. Sylvia a. atricapilla L. Fauvette à tête noire. — Vit ca- 
chée, mais assez nombreuse, dans les jardins et les parcs à végéta- 
tion clairsemée d'Houlgate et de Rothéneuf, dans les bois de hêtres 
de Laguimarais, dans plusieurs taillis et dans les bois feuillus de 
Saint-Malo. 

32, Turdus m. merula L. (3), Merle noir. — Pas très nombreux, 


1. Parus palustris darti Jouann [Cf. « Alauda », 1929, p. 206] ? 
2! Ou PA. troch. fitis (Becusr.) [Cf. Sasomonsen, J. /. Ô. 1928, p. 456] ? 
3, Ou T. merula rudigeri Kumnscu ? 
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mais répandu aux abords des petits bois de la région cultivée, aux 
environs des taillis et vergers, de même que dans les jardins et 
les parcs de Saint-Malo, Rothéneuf, Paramé, Commun dans le 
terrain broussailleux de la région côtière près d’Houlgate, ainsi 
que dans les parcs du pays. Jeunes observés dans un terrain bas 
et humide près de Laguimarais. 

33. Saxicola torquata rubicola L., Tarier rubicole. — Très nom- 
breux dans la région côtière, chaude, aride, plantée de buissons 
clairsemés, près d’Houlgate. Les 44 se reposent de préférence 
sur la plus haute branche d’un arbrisseau pour observer, chanter 
ou chasser. Le 12 juillet 1930, un nid contenant des jeunes dans 
un trou de mur dans les environs immédiats de la «digue» sur 
la plage de Saint-Malo ; ces jeunes étaient nourris par la ©. Très 
nombreux également dans les terrains cultivés et parsemés de 
broussailles (rappelant l'aspect des prairies) de la région côtière 
près de Rothéneuf, parmi les champs, les rochers, les terrains 
dénudés, secs, sablonneux ou pierreux, à côté d’une flore merveil- 
leuse et d’un peuple d'insectes xérophiles et thermophiles et en 
compagnie de Carduelis cannabina, Anthus trivialis, Sylvia com- 
munis. 

34. Phoenicurus ochruros gibraltariensis Gm., Rouge-queue titis. 
— J'en ai aperçu un spécimen le 22 juin 1930 sur le toit du casino 
de Trouville et un deuxième le 13 juillet 1930 dans un jardin à 
Rothéneuf. 

35. Erithacus r. rubecula L., Rouge-gorge. — Se trouve isolé- 
ment au voisinage de Rothéneuf, dans les jardins et les parcs dé- 
laissés, ainsi que dans les buissons des bords des bois. De même 
dans le terrain broussailleux de la zone mamelonnée près d’Houl- 
gate. Plus fréquent dans les jardins et les parcs mêmes d’Houlgate. 
Espèce apparemment très répandue dans la région visitée. 

36. Prunella m. modularis L. (1), Aceenteur mouehet. — Se 
trouve individuellement dans le terrain broussailleux près de 
Saint-Malo et Paramé ; chantait de temps en temps sur la branche 
d’un arbrisseau. Je l’ai trouvé également près de Rothéneuf entre 
la localité et la mer, en outre entre Laguimarais et Paramé. 

37. Troglodytes 1. troglodytes L., Troglodyte mignon. — J'en ai 
vu plusieurs en juillet dans les jardins et les pares de Saint-Malo, 


1. Ou Prunella modularis occidentalis (Uarrerr) ? 
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et d’autres dans la région broussailleuse aux abords de Rothéneuf fl 
où fréquente Prunella modularis. 

38. Hirundo r, rustica L., Hirondelle de cheminée. — Très nom- 
breuse à Rothéneuf, y cherchant sa nourriture autour des bâti- 
ments, au-dessus des prairies, des champs, des terrains en friche, 
sur le littoral rocheux et dans la région néritique où elle frôle la 
surface de l’eau. Je la trouvai également commune dans la région 
cultivée entre Laguimarais et Paramé. 

39. Delichon u. urbica L., Hirondelle de fenêtre. — J'en ai vu 
en juin qui volaient autour du casino de Trouville, et chassaient 
près d'Houlgate dans la région broussailleuse et mamelonnée, En 
plus petit nombre en juillet près du casino de Saint-Malo (il s’agit 
sans doute ici,comme à Trouville, d’oiseaux qui nichent en colonie). 

40. Micropus a. apus L., Martinet noir. — Nombreux en juin 
à Trouville-Deauville, près du casino, survolant les toits des mai- 
sons ; y cherchent leur nourriture de préférence le long de la « digue » 
et ce souvent tard après le crépuscule. Isolés, en couple ou en 
famille, sur la côte à Houlgate ; survolent et dépassent souvent 
la ligne de démarcation de l’eau et de la terre comme font les cor- 
neilles. Nombreux à mi-juillet à Saint-Malo et Paramé, où ils 
chassent en famille. Egalement nombreux à Rothéneuf et à Lagui- 
marais. 

41. Alcedo atthis ispida L., Martin pêcheur. — Un seul spécimen 
vu le 22 juin 1930 à Fréville (N. ormandie), dans une fondrière. 

42. Cuculus c. canorus L., Coucou. — Observé une seule fois, 
le 13 juillet 1930, près de Rothéneuf sur une terrasse recouverte 
d'herbe où il paraissait chercher quelque nid d’oiseau chanteur. 

43. Falco t. tinnunculus L., Faucon cresserelle. — Aperçu isolé- 
ment sur la côte près d'Houlgate, au-dessus des champs et des 
prairies près de Rothéneuf, de même que dans le bois de pin com- 
mun «Lupin ». 

44. Accipiter n. nisus L., Epervier. — Je ne l'ai observé que 
près de Rothéneuf, dans la région broussailleuse et couverte de 
forêts, endroit idéal pour sa chasse. 

45. Columba p. palumbus L., Pigeon ramier. — Se trouve dans 
la région cultivée près de Rothéneuf où il visite de préférence les 
bois, les prés et les champs. 

46. Columba æ. œnas L., Pigeon colombin. — J'en ai vu un le 
22 juin 1930 près d'Houlgate, dans la région broussailleuse voisine 
de la côte. 


à 
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47. Streptopelia 1. turtur L., Tourterelle. — Commune dans les 
terrains parsemés de pares et de prairies de la Bretagne et de la 
Normandie. Je l'ai observée spécialement près de Rothéneuf, en 
juillet. 

48. Numenius a. arquata L., Courlis cendré. — Le 13 juillet 1930, 
lors d’une excursion à Rothéneuf, j'en ai observé 12 individus 
qui cherchaient leur nourriture dans une crique écartée à marée 
descendante, de même qu'un autre individu volant du littoral 
vers la haute mer. Egalement quelques isolés passant au-dessus 
de Paramé et de Saint-Malo. 

49. Larus a. argentatus Por., Goéland argenté. Des groupes 
comptant jusqu'à 40 individus volent parfois, en juin, après le 
coucher du soleil le long de la côte près de Trouville dans la direc- 
tion du Havre. Quelques-uns, le soir, près de Saint-Malo. 

50. Larus r. ridibundus L., Mouette rieuse. — Un individu adulte 
observé une seule fois en juillet dans une baie près de Rothéneuf. 

51. Gallinula ch. chloropus L., Poule d’eau ordinaire. — Assez 
répandue sur les étangs intérieurs, tranquilles et riches en végé- 
tation. Se trouve aussi près de Rothéneuf dans les étangs de parcs. 


* 
FN 


Apercu des associations d'oiseaux. 


Les principaux types d'associations d'oiseaux que l’on trouve 
ou doit trouver d’une part près de Trouville-Deauville-Houlgate 
et d'autre part près de Saint-Malo-Rothéneuf sont : 


1. L'association océano-pélagique : aucun représentant ne fut 
observé. 

2. L'association océano-néritique : Larus argentatus, L. ridi- 
bundus, Micropus apus, Hirundo rustica. 

3. L'association de la eôte sablonneuse : Vumenius arquata, 
Micropus apus, Corvus corone. 

4. L'association de la côte rocheuse : Corvus corone, Carduelis 
cannabinia, Anthus spinoletta, Hirundo rustica. 

5. Lassociation de la zone touchant les côtes sablonneuse et 
rocheuse et présentant un terrain aride, broussailleux, à végéta- 
tion pauvre et elairsemée : Corous corone, Chloris chloris, Carduelis 
cannabina, Saxicola torquata, Prunella modularis, Sylvia communis, 
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Locustella naevia, Anthus trivialis, Anthus pratensis, Anthus spi- 
noletta, Alauda arvensis, Falco tinnunculus. 

6. L'association des prairies et des champs : Corvus corone, 
Pica pica, Sturnus vulgaris, Chloris chloris, Carduelis carduelis, 
Carduelis cannabina, Emberiza citrinella, Emberiza cirlus, Anthus 
trivialis, A. pratensis, Alauda aréensis, Galerida cristata, Hirundo 
rustica, Falco tinnunculus, Columba palumbus, Columba wnas, 
Streptopelia turtur, Micropus apus, Numenius arquata. 

7. L'association des taillis et halliers, jardins et pares : Corous 
corone, Pica pica, Sturnus vulgaris, Loxia curvirostra, Chloris chloris, 
Carduelis carduelis, Carduelis cannabina, Pyrrhula pyrrhula, Frin- 
gilla coelebs, Turdus merula, Erithacus rubecula, Prunella modularis, 
Sylvia atricapilla, Troglodytes troglodytes, Phylloscopus collybita, 
Ph. trochilus, Emberiza critinella, Anthus trivialis, Parus major, 
P. caeruleus, P. palustris, P. cristatus, Cuculus canorus, Accipiter 
nisus, Columba palumbus, C. œnas, Streptopelia turtur. 

8. L'association des vergers : Parus major, P. caeruleus, P. pa- 
lustris, Certhia brachydactyla, Muscicapa striata, Fringilla coelebs, 
Emberiza citrinella, Pica pica, Corvus corone, (Carine noctua). 

9. L'association d’eau-douce : Gallinula chloropus, Alcedo ispida, 
(Motacilla alba). 
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LE PHÉNOMÈNE DES OISEAUX 
MIGRATEURS 


par Ivar HorruinG (Helsingfors, Finlande). 


Il arrive aux esprits fantaisistes de demander pourquoi les oi- 
seaux émigrent. Nous pourrions tout aussi bien demander pourquoi 
ils mangent, ou pourquoi ils construisent des nids et pondent des 
œufs. Regardez le berceau artistement tissé du Pinson ou du 
Loriot, accroché à la fourche d’une branche. Comment ces oiseaux 
ont-ils appris leur art ? De telles questions peuvent se répéter à 
l'infini, et les amateurs y ruminer à leur aise. Tout ce que nous 
savons, c’est que les oiseaux mourraient s'ils ne mangeaient, ne 
buvaient, ne pondaient et... n'émigraient pas. Pour les vrais 
migrateurs, la migration est une nécessité vitale ; elle ne l’est pas 
pour d’autres oiseaux qui donc, n’émigrent pas ou se contentent 
d’apparaître sporadiquement dans des régions où ils ne résident 
pas d'ordinaire. Les vrais migrateurs sont les passereaux insecti- 
vores, le Martinet, le Coucou, de nombreux échassiers ; de nom- 
breux oiseaux des bois restent toute l’année dans leur contrée. 

On pourrait s'imaginer qu’originellement les oiseaux se sont 
mis en route parce que le changement des saisons avait provoqué 
une disette de nourriture pendant certaines époques. Mais beau- 
coup d'oiseaux émigrent longtemps avant que cette disette n’appa- 
raisse. De nombreux échassiers reprennent leur voyage vers le 
Sud dès la fin de juin et juillet, et, dans les mêmes latitudes, cer- 
taines espèces, comme les Martinets, se comportent différemment : 
dans l’Europe centrale, ils émigrent déjà au milieu de juillet, chez 
nous seulement dans la seconde moitié d’août, quelques-uns même 
beaucoup plus tard encore, vers la fin de l'automne. L’habitude 
héréditaire d’émigrer n'apparait pas uniforme dans une même 
espèce, voire chez les individus ; la migration n’est nullement mé- 
canique, on peut au contraire y constater ce que je serais tenté 


d'appeler une aspiration réfléchie à gagner les quartiers d'hiver. 
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Un certain nombre d’espèces sont très sensibles aux changements 
dans la nature, et semblent redouter les moindres atteintes du 
froid — ce sont nos purs hôtes d’été : Coucou, Loriot, Râle, ete. 
Ils arrivent tard et repartent de bonne heure. D’autres, comme les 
Canards, les Mouettes, sont plus «endurcis » et ne reculent que 
devant la force, lorsque les glaces couvrent les lacs et les empêchent 
de trouver leur nourriture. Ceux qui peuvent se nourrir en hiver 
restent sur place, tandis que certains autres entreprennent des 
randonnées plus où moins longues, lorsque les vivres se font rares. 
C’est ainsi que s'expliquent, certaines années, les invasions de la 
Corneille mantelée, ainsi que l'apparition de la Sittelle sibérienne, 
les migrations des Pics, ete. Mais, cependant, le manque de nour- 
riture n’explique pas les migrations régulières et hâtives de cer- 
taines espèces, ni leur arrivée tardive dans nos contrées où la 
nourriture est abondante bien avant leur arrivée et bien après leur 
départ. 

La migration est un phénomène de l'instinct qui se manifeste 
périodiquement, ainsi qu’il arrive de nombreux autres besoins. 

La première impulsion se produit sous l'influence d’une sorte 
de « psychose », l’oiseau est saisi d’une fièvre, d un feu qui le pousse 
irrésistiblement à se mettre en route. Même des oiseaux en capti- 
vité sont pris de la même inquiétude inexplicable à l’approche de 
l'époque de la migration. Pendant le voyage, l’oiseau redevient 
normal par moments, il se repose, il s’alimente, puis il repart sou- 
dain. Au cours d’expéditions plus ou moins longues dans diffé- 
rentes directions, les oiseaux apprennent rapidement à profiter des 
expériences et à découvrir la route qui seule pourra satisfaire à leur 
besoin migratif qui demande d’être apaisé. «Trial and error», 
tout comme chez les humains qui, par des erreurs innombrables, 
apprennent à se tirer d’affaire dans la lutte pour l'existence, l’un 
mieux, l’autre plus mal, tandis que d’autres succombent, incapables 
d’être assagis par les dommages. Pour que la migration s’accom- 
plisse avec succès, il faut des circonstances favorables que les 
oiseaux apprennent à utiliser, des facteurs extérieurs. Mais il 
existe des savants qui estiment que ces facteurs ne jouent aucun 
rôle, et que les oiseaux sont machinalement poussés dans une 
certaine direction, indépendamment des facteurs extérieurs, comme 
une machine remontée. Cette conception reste en dehors du ter- 
rain des recherches scientifiques. Pour mon compte, je n'arrive 
pas à voir comment elles éluciderait le problème. 
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D'autre part, il faut reconnaître qu’on sait bien peu de choses 
de l'influence des facteurs extérieurs sur les migrations des oiseaux. 
Nous savons qu’elles s'interrompent en cas de tempête violente. 
On peut parler localement de l'influence du temps, mais on n’a 
pas réussi à établir de lois générales valables. On a écrit des dis- 
sertations sur l'influence du climat sur les migrations, sur l’action 
de la lumière et de l'obscurité, sur les possibilités d'alimentation, 
sur l'humidité de l'air, sur la pression atmosphérique, sur les 
courants aériens aux différentes altitudes, sur la visibilité, ete. 
Dans quelques cas, on peut noter une relation de cause à effet 
entre les facteurs extérieurs et le phénomène de la migration, mais 
dans d'autres ces explications nous laissent dans l'incertitude. 

Nous rappellerons que les oiseaux n’ont pas des sens extérieurs 
«émoussés », qu'ils voient, entendent et sentent avec beaucoup 
plus de vigueur que l’homme cultivé dont l’acuité des sens a di- 
minué. Le sens naturel des oiseaux — y compris leur excellent 
pouvoir d'observation — nous est difficilement concevable. Il ne 
me semble nullement étrange que les oiseaux aient le pressenti- 
ment des changements de temps, bien avant que nous en ayons 
l'idée. Cette sensibilité doit aussi aider l'oiseau à s'orienter. 

Certains oiseaux émigrent tout à fait traditionnellement, les 
plus vieux servant de guides. PALMÉN chercha même à déterminer 
des routes de migration géographiquement précises, entre lesquelles 
les oiseaux ne volaient en général pas. En tout cas, les conditions 
topographiques faciliteraient l'orientation. On a également cherché 
à placer les voies de migration en connexion avec les routes par 
lesquelles une espèce a abordé un territoire. L’Ornithologie mo- 
derne a certes pu adopter une partie de ces explications, mais 
dans bien des cas elles ne nous fournissent aucun appui. On éprouve 
de grandes difficultés à expliquer les cas où de jeunes oiseaux, qui 
n’ont encore jamais émigré, s’envolent tout seuls. On a relevé que 
les jeunes Etourneaux émigrent sans être guidés par de vieux oi- 
seaux, que le jeune Coucou s’en va seul vers le Sud. Comment ce 
petit animal peut-il savoir, alors qu’il doit voler pendant des cen- 
taines de kilomètres au-dessus de la mer, même en pleine nuit, que 
la terre promise l’attend au-delà des ondes ? Pendant la nuit, les 
migrateurs ne peuvent trouver aucun repère visuel pour le retour, 
et pourtant ils reviennent aux contrées de la couvaison. — Ces 
problèmes compliqués ont donné lieu à la supposition que les 
oiseaux auraient une certaine connaissance des points cardinaux, 
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une sorte de sens de la direction, et qu'ils continueraient à voler 
jusqu’à ce que le besoin de migration cessât de les pousser : alors 
ils auraient atteint leurs quartiers d'hiver. Nous en revenons « à 
linstinct à action mécanique », qui ne nous donne pas l'explication 
du problème que nous voulons élucider, à savoir comment il est 
possible à l'oiseau de connaître son chemin. 

Non, si nous voulons être des naturalistes, nous devons nous 
en tenir à des explications naturelles. Laïssons la fantaisie aux 
poètes et aux personnes douées d'imagination. 

Prenons le jeune Etourneau : il se peut qu’il se soit mis en route 
en compagnie d'oiseaux plus vieux, puis il a poursuivi seul son 
voyage, une fois qu'il a compris qu'elle était la direction générale 
de la route. Le jeune Coucou entend en lui la voix de l'instinct: il 
entreprend sa migration. Pour un oiseau, les nuits ne sont point 
aussi sombres que l’homme se les représente. Pour lui les mers 
à franchir ne sont en général pas si larges qu’il ne puisse s’y orien- 
ter d’une hauteur d’une centaine de mètres. La Méditerrannée 
se traverse, semble-t-il, sur ses points les plus étroits, — ce qui 
est partiellement prouvé. Certes, nous ne pouvons nier que l’oiseau 
s'oriente avec ses yeux, car un oiseau aveugle ne se mettrait pro- 
bablement pas en route et pourrait encore moins s'orienter durant 
un vol vers l’Afrique. Ce n’est que lorsque des expériences auront 
démontré que des oiseaux aveugles sont capables de gagner leurs 
quartiers d’hiver et de regagner le nid où ils ont vu le jour, que je 
pourrai croire «à l'instinct à action mécanique». Mais alors ma 
croyance sera muée en savoir. 

Le mot «instinct» peut être envisagé sous différents aspects : 
biologique, physiologique ou psychologique. Le phénomène de la 
migration est un problème biologique; c’est pourquoi, si nous 
parlons d’instinct en connexion avec les migrations des oiseaux, 
nous devons concevoir ce mot comme un facteur inné de leur vie. 
Les mouvements instinctifs de l’oiseau sont guidés par l'expérience. 
MorGax dit que l’instinct est une condition logique entremêlée 
de savoir. Le facteur conscient dans l'instinct est une partie de 
l’histoire de l’univers. L'instinct n’a rien de métaphysique, de 
supraterrestre, pas plus que l’âme humaine ne peut être expliquée 
comme une chose existant en dehors de l’être humain. 

Les actes instinctifs de l'oiseau sont adaptés à l'individu et 
contribuent à perpétuer l'espèce. Et ils peuvent être modifiés par 
l'expérience. 
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Au moment du départ, le jeune oiseau obéit à un besoin, son 
système nerveux réagit à des excitations extérieures et intérieures 
plus où moins compliquées. Lors du départ, l'expérience primaire 
prend une importance toujours plus grande : l’oiseau devient au 
même instant un être intelligent, en ceci qu’il cherche à satisfaire 
son besoin. L'intelligence et l'instinct concluent une alliance : la 
première répartition des excitations physiologiques sur les hor- 
mones — une fonction des centres cérébraux subcorticaux, semble 
s'éclaireir grâce à la coopération de l'écorce cérébrale, siège de 
l'intelligence. 11 y a une collaboration intime entre eux. 

En d’autres termes, la migration des oiseaux est un type d’action 
instinctive, une qualité innée qui dépend des dispositions innées 
du système nerveux. Un oiseau sans cervelle se mettrait en route, 
mais il ne terminerait jamais la migration. L'action instinctive 
doit, dès sont début, être accompagnée par des actes intelligents, 
par une sorte de conscience qui a son siège dans l'écorce cérébrale. 
Celle-ci constitue une base psychophysique pour l'intérêt indéter- 
miné que l'oiseau doit éprouver pour la situation en question, et 
nous comprenons pourquoi il s’élance au-dessus de la mer. L'oiseau 
sait et sent que son besoin intérieur sera satisfait s’il poursuit sa 
migration. Il éprouve alors un sentiment de plaisir, tandis que 
toutes les influences contrariantes doivent provoquer des senti- 
ments de déplaisir. 

Un oiseau instinctif automatique ne posséderait aucune cons- 
cience ni connaissance, et il ne pourrait recueillir des expériences. 
Mais chez l'oiseau migrateur il existe, déjà après un temps d'étude 
fort court, une collaboration intime entre l’instinct et l'intelligence 
— la base physiologique, le régulateur psychologique. 

Biologiquement, l'oiseau émigre pour échapper à la destruction. 
Au point de vue psychologique, il satisfait à un désir, — à la force 
du besoin. 

Que savons-nous donc sur le phénomène de la migration ? Peu 
de chose, si ce n’est que le jeune oiseau, au moment du départ, 
se trouve dans une certaine corrélation avec des expériences anté- 
rieures. En outre, que l’acte instinctif inné signifie pour lui la 
satisfaction d’un besoin. Le phénomène repose sur des dispositions 
héréditaires qui, sous certaines circonstances, déchainent le besoin 
de déplacement. L'acte instinctif est modifié par l’expérience ins- 
tinctive et se transforme en un désir qui, avec le concours de l’in- 
telligence modificatrice, doit conduire à un but. 
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Le jeune oiseau recourt à tous les moyens disponibles pour par- 
venir sain et sauf dans ses quartiers d'hiver. Les partisans de la 
conception selon laquelle il ne serait qu’un instrument mécanique 
mis en mouvement par une force inconnue, battant des ailes et 
trouvant la route de l’Afrique dans la nuit noire ou dans le brouil- 
lard, oublient certainement que l’homme aussi, bien que ses sens 
et ses capacités soient sûrement inférieurs de beaucoup à ceux des 
oiseaux migrateurs, peut se tirer d'affaire dans la nuit et dans la 
brume. Parfois, l’homme s'égare, et c’est aussi ce que font les 
oiseaux migrateurs, dans une proportion considérable. 

« Trial and error » — des errements et des fautes, mais qui condui- 
sent peu à peu au but. Telle est l'aspiration insondable de tous les 
êtres, dans les conditions les plus différentes. Il n’est naturellement 
pas possible de tracer des parallèles directs entre les êtres humains 
d’une part et les oiseaux migrateurs et autres animaux de l’autre, 
tant sont différentes leurs conditions de vie et les circonstances 
dans lesquelles ils vivent. Mais tout de même que notre esprit 
n'existe, pour autant que nous le sachions, qu’en connexion avec 
notre corps, il est nécessaire que l’oiseau possède un corps et un 
esprit, dans le même sens que nous, pour qu'il puisse remplir sa 
destination sur cette terre. Notre pensée se refuse à ne voir dans 
les oiseaux migrateurs que des instruments mécaniques — mais 
rien n’est impossible pour l'imagination. 
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LA NIDIFICATION EN ORLÉANAIS 
DE LA L 
LOCUSTELLE LUSCINIOIDE 


(Locustella luscinioïdes luscinioides Savi) 


par le Marquis de Trisran. 


Dans le fascicule du 10 octobre 1930 d°« Alauda», notre col- 
lègue, N. Mayaup, a exposé l’état de dispersion de cette intéres- 
sante espèce dans l'Ouest de la France et aussi dans la partie du 
Centre où, en juin, nous venions de la découvrir nous-même. Nous 
avons pu, en cette année 1951, compléter ces observations par 
l'examen de plusieurs nids, que nous avons trouvés, non seulement 
en Sologne, mais aussi au Nord de la Loire. D'autre part, nous 
avons noté la présence de la Luscinioïde sur un certain nombre de 
points nouveaux. 


+ 
L'AUE 


Liste des points d'observation. 


19 Etang de Sablonnière. — Dépend de la terre de la Motte- 
Belair qui appartient à M. Roger GomgAuLr. Situé au sud de la 
route d'Orléans à Blois (rive gauche de la Loire) ; à l’est de la route 
de Beaugeney à Romorantin ; à 2 kilomètres de la première et 
1 kilomètre de la seconde (Loir-et-Cher). 


29 Etang de Bois-au-Gué. — Dépend de la propriété de Fonsper- 
tuis à M. le duc ne LorGe. Egalement dans le Loir-et-Cher et à 
2 kilomètres au sud-est du précédent. 


30 "Etang de Charenton, — Dépend de la terre de l'Etoile, qui 
appartient à M. P. d'OrsanNE. Situé à 2 kilomètres à l’ouest de la 
route de Jouy-le-Potier à Ligny-le-Ribault (Loiret). 


49 Etang des Veaux. — Dépend de la terre de Montgiron, au 
marquis d'Espinay-Sainr-Luc. Situé près de Veilleins (L.-et-C.) 
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presqu’en bordure, au sud, de la route de Mur-de-Sologne à Millan- 
çay. 


59 Marais de la Roche. — Au nord de la Loire, le plateau beau- 
ceron est drainé par de petites rivières appelées Mauves dont l’une 
prend naissance près de la route de Baccon à Huisseau-sur-Mauve 
(Loiret), pour se jeter dans la Loire, au bout de 8 ou 10 kilomètres 
près de Meung. Cette petite rivière commence près du château de 
la Renardière et sort d’un marais dit « Marais de la Motte», où 
se trouvait, il y a quelques années, une colonie assez importante 
de Busards montagus, actuellement très diminuée. Elle serpente 
ensuite au milieu d’un autre marais, dit «marais de la Roche» où 
nous avons longuement observé l'oiseau et ses nids. Il est possible 
qu’on le trouve aussi un peu plus en aval, car le marais de la Roche 
est continué par d’autres marais, pendant plusieurs kilomètres 
presque jusqu'à Meung-sur-Loire ; mais nous n'avons pas exploré 
encore cette seconde partie, plus rapprochée de l'embouchure. 


6° Etang de la Brosse. — Dépend d’une terre appartenant à 
M. le Dr Dusois, de Lamotte Beuvron ; encastré dans la propriété 
de Frogère, à M. Alphonse Lazarp. Situé en bordure, au nord, de 
la route de Saint-Viâtre à Marcilly-en-Gault, cet étang recèle des 
colonies de Goëlands rieurs, de Guiffettes épouvantails et moustacs, 
de Grèbes à cou noir,et de Grèbes huppés(pas de Grèbes castagneux) 
Les petits Râles y sont nombreux (surtout le Marouette) ; le Butor 
étoilé, le Blongios y nichent, ainsi que, sur la lande qui le borde : 
le Canard souchet, les Sarcelles des deux espèces, le Hibou bra- 
chyote, les Bruants de roseaux, les Bergeronnettes printanières, 
la Bécassine ordinaire et la Locustelle tachetée. Nous avons passé 
sur cet étang, comme chaque année, des journées entières, mais 
sans entendre la Luscinioïde ; or, le 46 juin 1931, en explorant un 
grand massif de hautes tiges mélangées, où nous cherchions un 
nid de Butor, nous avons entendu la Luscinioïde et vu, plusieurs fois, 
le mâle tout près de nous. , 

Il est certain que la Luscinioïde se trouve, en Sologne, sur plus 
d’étangs qu’on ne le pense. Outre les six points que nous avons 
notés plus haut, il y en a certainement d’autres ; mais il faudrait 
consacrer à la recherche un temps très considérable, car l’on ne 
peut se fier aux renseignements de gardes qui ne connaissent 
aucunement l’oiseau. Sur les étangs où il se trouve, on ne l’entend 
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qu’à de certaines heures ; il paraît se taire à la fin de la matinée, 
jusque vers 15 heures ; aussi comme il est méfiant et le plus sou- 
vent invisible, il peut très bien passer inaperçu ; il doit même, s’il 
ne chante pas, ne pas être remarqué, car il ne sort pas des massifs 
les plus fourrés, cheminant, à ras de l’eau, dans le fouillis des 
tiges de splantes aquatiques. Son chant, seul, le décèle et cela nette- 
ment, car il est caractéristique, et ne ressemble à aucun autre sauf 
à celui de la Locustelle tachetée ; nous n’avons guère noté de pé- 
riodes de « crissement » dépassant 15 secondes, alors que, en Alle- 
magne, M. ScHiERMANN a enregistré des périodes beaucoup plus 
longues ; mais il est curieux de constater que l’oiseau, au cours de 
la même période, ne chante pas «recto tono » mais au contraire 
atténue ou amplifie beaucoup le volume de son émission, comme 
sous l'effet d’une pédale invisible. Il n’est pas rare de noter, au 
cours d’une émission d’une quinzaine de secondes, deux ou trois 
maxima d'intensité, où l’oiseau semble donner le maximum de sa 
puissance ; pour cela d’ailleurs, il semble se cramponner de toutes 
ses forces à la tige au long de laquelle il est accroché, et renverse la 
tête en arrière, jusqu’à avoir le bec dirigé verticalement. 


* 
++ 


Etude du milieu botanique. 


La Luscinioïde fréquente en général des étangs d’une certaine 
mportance, mais il n’est cependant pas nécessaire que ces étangs 
soient très étendus. L’étang de la Brosse précité, a bien cinquante 
hectares, mais celui de Charenton n’en a que 4 ou 5 ; les autres 
ont de 10 à 20 hectares, ce qui paraît être la grandeur-type. 

En général, il faut une certaine profondeur d’eau ; à Sablonnière, 
nous en avions presque jusqu'à la ceinture ; davantage à Bois-au- 
Gué; mais, au marais de la Roche, l’eau atteignait à peine les 
genoux. Cependant, si le niveau d’eau vient à baisser brusquement 
d’une façon notable, il peut y avoir là une cause de l’abandon du 
nid, ainsi que nous l’avons constaté à l’étang de Charenton. Ce 
qu'il faut, c’est un massif étendu et dense de hautes tiges appar- 
tenant à diverses espèces, et mélangées : Typha latifolia L. (« que- 
nouilles » ou « massettes ») ou angustifolia L., Scirpus (Jones des 
tonneliers) appartenant surtout à l'espèce lacustris et à l'espèce 
maritimus (L.), Phragmites communis (Trin.) que l’on appelle 
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vulgairement « carrelles » (roseaux) et qui atteignent souvent une 
hauteur prodigieuse. 

On trouve souvent, éparses dans ces massifs, ou bien groupées 
en petites colonies, des touffes de Carex stricta (Goop.), que l'on 
appelle vulgairement, en Sologne, « mottes » ou «vessins », et dont 
le pied très gros et cylindrique forme une sorte de colonne par- 
tant du fond de l'étang et s’élevant au-dessus de l’eau jusqu’à une 
plateforme d’où s’élancent, sous forme de lanières souples (genre : 
feuilles de Gynerium), les pousses de l’année. Ces plateformes ser- 
vent de lieu de stationnement, de reposoir, à toutes espèces d’oi- 
seaux d’eau et notamment aux Canards ; et c’est à quelques cen- 
timètres au-dessus d'elles, dans les lanières vertes, que sont géné- 
ralement construits les nids de Luscinioïde. 

L'oiseau choisit de préférence une touffe isolée au milieu d’une 
petite clairière de quelques mètres carrés située dans l’épaisseur 
du massif, où les tiges hautes laissent la place à une végétation 
immergée d'Utriculaires (Utricularia vulgaris L. et même la très 
rare Ütricularia intermedia HAYxN), de Carra fœtida (très usité 
par les Grèbes Huppés pour leurs nids), de Myriophyllum spicatum 
L., ou à une végétation, rampant sur l’eau, de Potamogeton (surtout 
le natans L., V'heterophyllus, le gramineus, le pusillus L. et le crispus 
L.), de Nymphea (Nénuphars) et de Polygonum amphibium; le tout 
mélangé à des Prèles (Æquisetum limosum L.) et à des quantités 
d’espèces de petits Carex plus ou moins nains (Carex acuta FRIES, 
vesicaria L., paludosa Goo, et riparia Curr.). 

Si la petite clairière, ainsi qu'il arrive souvent, est entourée 
d’une rangée de touffes de Carex stricta, voisines l’une de l’autre, 
se touchant presque, c’est là qu’il faudra chercher le nid. Dans les 
étangs de Sologne, à nappe d’eau centrale, bordée par une cein- 
ture plus ou moins large de plantes aquatiques, on trouve quelque- 
fois le Carex stricta, tout au bord ; mais en général, il est plus abon- 
dant dans une zone intermédiaire entre le bord de l'étang et le 
bord de la nappe d’eau libre : c’est cette zone intermédiaire que la 
Lusinioïde semble affectionner particulièrement, tant pour séjour- 
ner que pour nidifier. 

Nous devons ajouter cependant que nous avons trouvé des nids 
également dans le fourré lui-même, à même le fouillis de tiges, 
et loin de toute clairière : ce dernier cas parait être moins normal. 


# 
L'OE 
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Etude du nid. 


Nous avions avancé, en 1930, sur l'aspect d’un nid contenant 
des jeunes, que le nid est construit en matériaux secs et au milieu 
des matières sèches qui garnissent la plateforme des touffes de 
Carex stricta. É 

Cela peut être vrai, dans certains cas : mais tous les nids que 
nous avons observés cette année étaient construits en matériaux 
verts : petits jones très minces (Juncus efjusus L., glaucus Enru., 
pygmœus Tuuizr., lamprocarpus Enru., squamosus L., ete.) la- 
nières étroites de massettes (Typha), artistement entrelacées de 
façon à former une boule bien ronde, très petite, à peine de la 
grosseur d’une petite orange. On a peine à se figurer comment 
l'oiseau peut tenir à l’intérieur, avec ses jeunes ou ses œufs. Toutes 
considérations de milieu mises à part, on croirait avoir affaire à 
ces nids de mulots que la charrue met à jour dans les champs en 
jachère. L'intérieur du nid est très capitonné en bourre de massettes, 
en duvet de Saule (Salix aurita L. et surtout cinerea L., etc.) et de 
Peuplier ; et l'entrée, ménagée sur le côté, est si étroite, si dissi- 
mulée, qu’elle se découvre malaisément : tout se passe comme si 
elle était «à élastique » et se refermait après le passage de l’oiseau 
ou l'introduction du doigt. 

La construction du nid doit se faire très rapidement car l’oiseau 
trouve sur place tout ce qui lui est nécessaire, et utilise de plus, 
pour la liaison des éléments entre eux, les lanières, minces et 
fines qui montent de la plateforme du Carex stricta : d’où économie 
de temps et solidité. C’est d’ailleurs le seul mode d’attache du nid 
au support qui se balance au vent, lorsqu'une tempête se déchaine, 
alors que les nids de Rousserolles, pourtant plus exposés, offrent 
une résistance supérieure, du fait qu'ils sont enfilés autour de, 
quelques tiges rigides de Typha ou de Phragmites. 

Nous avons trouvé le 29 mai, sur l'étang de Sablonnière, un 
nid établi dans ces conditions, contenant 3 jeunes et un œuf bêché. 
La femelle était dedans et nous fila littéralement sous le nez, au 
moment où nous touchions doucement le nid, ce qui nous permit 
de la voir distinctement, de très près. 

La ponte devait être complète le 14 mai, ce qui correspond à peu 
près aux directives de M. ScniErmanx, lequel indique comme date 
moyenne le 18. Lorsque, vers la mi-juin, nous avons de nouveau 
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visité le nid, les jeunes étaient partis, et les matériaux fanés et 
secs : bref le nid présentait tout à fait l'aspect de celui que nous 
avions trouvé sur l’étang de Cendray en 1930. Les parents s’oceu- 
paient peut-être d’une seconde ponte, mais nous ne e avons ni 
vus, ni entendus. 

Sur l'étang de Charenton, nous avons trouvé avec M. Barré, 
oologiste de Meung-sur-Loire, le {1 juin un nid entièrement ter- 
miné et tout prêt à recevoir des œufs. Le 19, nous avons constaté 
que le nid était abandonné. C'était encore un nid construit en 
matériaux verts, à O0 m. 35 environ au-dessus de la plateforme du 
Carex stricta, située elle-même à quelques centimètres au-dessus 
de l’eau. Là le niveau de l’eau avait subi un retrait considérable 
et très rapide, puisque, le {1 juin, il dépassait le genou, et que le 19, 
il affleurait à peine la cheville. Peut-être faut-il attribuer à cette 
circonstance l'abandon du nid. 


Les nids du marais de la Roche. 


Le 5 juin 1931, en compagnie de M. Baré, nous nous étions 
arrêtés un instant, au milieu d’un massif de composition mélangée, 
pour observer des Bruants de roseaux nourrissant leurs jeunes, 
lorsque le «crissement » d’une Luscinioïde éclata soudain tout 
près de nous. 

Une rapide recherche nous fit de suite découvrir le nid, dont, 
au moment de notre arrêt, nous n’étions distants que de quelques 
mètres. Cette découverte était un peu inattendue, car, à cet en- 
droit, il n’y avait pas de grosses touffes de Carex stricta, mais de 
jeunes touffes en formation accompagnées de Carex d’autres espèces, 
d’Iris d’eau, de Prêles déjà assez élevées ; le tout bien entendu 
noyé dans les très hautes tiges de Typha et de Phragmites, mais ne 
constituant pas un milieu aussi typique que ceux sur lesquels 
avaient porté nos observations antérieures. 

La structure du nid, en matériaux verts, était normale ; sus- 
pendu à 0 m. 45 au-dessus de l’eau, et directement, sans surplom- 
ber une plateforme inexistante, il était accroché à quelques lanières 
de carex et à deux jones (Scirpus lacustris). Le nid étant vide, nous 
redressämes un peu les tiges courbées par notre passage, et ne 
revinmes que le 12 juin pour constater qu’il était toujours vide. 

Une recherche sérieuse nous en fit découvrir un autre identique, 
tout frais, à 15 ou 20 mètres de distance, dans le même massif. 


Source : MNHN. Paris 


392 ALAUDA 


Nouvelle visite le 19 juin ; nid de nouveau abandonné ; nou 
recherches aboutissant à la découverte d'un troisième nid, situé 
à quelques dix métres, aussi frais que les deux premiers. Entre 
temps, nous avions trouvé un vieux nid de l'année précédente, 
situé très bas — ce qui prouve que l'espèce fréquentait déjà le 
marais en 1930 — et un autre, dont les matériaux étaient secs mais 
qui venait visiblement de servir pour une première pont 

Dans une dernière visite vers le 1er juillet, le troisième nid a 
été trouvé vide comme les deux premiers. Quelle est donc la raison 
pour laquelle tant de nids sont construits et non utilisés ? 

M. Scui£rmanx (in «Ornithol. Monastbericht., 1923, page 49; 
in « Journal für Ornithologie», 1924, 1926 et 1928) ; et le Prof. 
STRESEMANN (in « Handbuch fur Zoologie, »1928, tome VII, p. 388) 
ont, eux aussi, observé cette façon d'agir ; selon ces auteurs expé- 
rimentés, les nids en question sont construits par le mâle, un peu 
en manière de passe-temps, et aussi pour que la femelle puisse 
choisir celui qui lui convient le mieux; peut-être aussi parce 
qu'ils peuvent être utilisés comme lieu de refuge ; dans les études 
précitées, ils sont qualifiés de « Spielnester ». Au reste, d’autres 
espèces d'oiseaux agissent de semblable façon : Troglodytes, Fau- 
vettes diverses, en Europe ; Paradisiers, en Nouvelle-Guinée. En 
France, les Butors et les Hérons construisent des plateformes qui 
servent de lieu de stationnement pour les mâles, et aussi de garde- 
manger. 

Ces raisons sont sans doute exactes, mais nous pensons qu'il 
pourrait bien y en avoir une supplémentaire : la recherche des 
nids nécessite, en effet, dans les épais massifs qu'il faut explorer 
pied à pied, un piétinement des hautes tiges, tel que l'oiseau ne 
peut pas ne pas s’apercevoir du bouleversement de son domaine. 
Et, pour peu qu'il soit de mœurs sauvages et méfiantes —— ce qui 
est bien le cas de la Luscinioïde, —- il est assez naturel de penser 
que ce dérangement l’incite à construire un peu plus loin, dans 
un fourré resté vierge. 

Quoi qu'il en soit, la Luscinioïde est incontestablement en voie 
d'expansion en Sologne, et dans l'Orléanais. Elle a pu, jusqu’en 
1930, passer inaperçue en raison de ses mœurs cachées, mais, cette 
année (1931), elle est en accroissement notable ; et, comme nous 
le faisions remarquer plus haut, elle a même dépassé, au Nord, le 
fossé de la vallée de la Loire. 


31 juillet 1934, 


Note de la Rédaction. — Nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer 
l'étonnement que nous avons.éprouvé en lisant dans le texte de notre 
Collègue DE TRISTAN la description qu’il donne de certains nids. Cette 
description diffère tellement de celles données par les auteurs que nous 
nous demandons si, par suite d’un concours de circonstances malheu- 
reuses, ilne se serait pas produit une confusion dans la description 


donnée par notre Collègue. 
Source : MNHN. Paris 


NOTE COMPLÉMENTAIRE 
SUR LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 
DE LA LOCUSTELLE LUSCINIOÏDE 
EN FRANCE 


par Noël Mayau. 


Les observations faites par le marquis de Trisran en Orléa- 
nais confirment l’opinion que nous avions au sujet des lieux de 
nidification de Locustella luscinioides en France : cette espèce 
doit être bien plus fréquente qu’on ne le croyait jusqu’à présent, 
mais elle exige pour être découverte des recherches spéciales : 
notre collègue de TrisrAw, a vu les siennes couronnées de succès 
dans sa région, où les formations marécageuses sont spécialement 
favorables à la nidification de l’oiseau. Aussi ne croyons-nous pas 
volontiers à une extension récente de l’espèce dans le centre de la 
France, mais bien plutôt à un défaut d’observations antérieures, 

De notre côté, nous avons trouvé, au eours du printemps dernier, 
un nouveau point où, selon toute vraisemblance, bien que nous 
n’en ayons pas la preuve, niche la Locustelle luscinioide. Nous 
avons en effet, les 2 et 4 mai 1931, observé l’espèce au marais des 
Echets (Ain) à 10 kilomètres au nord de Lyon. Le premier jour, 
nous avons entendu 2 4 4 et avons eu une vue excellente de l’un 
d’eux ; un troisième individu fut également aperçu se glissant 
dans des Carex. Le second jour, malgré beaucoup de vent et un 
temps incertain, nous avons entendu un g chanter. Ce marais, qui 
est assez grand avec de l’eau profonde et des massifs de Phrag- 
mites ou Typha en son milieu, est plutôt sec et tourbeux sur ses 
bords avec de grandes étendues herbeuses où les Prêles disputent 
le terrain aux Graminées, et où les Carex sont très fréquents. Des 
Phragmates communis et des Salix se trouvent surtout le long des 
fossés qui drainent ce marais. C’est un habitat typique de la Locus- 
telle luscinioide, bien que marais sec, sur les bords, là où nous 
avons observé l'oiseau. Mais il faut se rappeler que cette espèce 
s’accoramode fort bien d’un marais sec, à la condition d’avoir 

26 
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une petite flaque d’eau au moins, dans le voisinage de son nid : 
c’est dans de telles conditions que nous avons trouvé un nid dans 
le marais d’Epannes (Deux-Sèvres) (1). C’est pourquoi, bien que 
nous n’ayons pas la preuve que la Luscinioide niche aux Echets, 
nous sommes persuadé qu’elle le fait. 

En dehors de ce marais, il doit exister dans l’Ain d’autres endroits 
favorables à l’espèce. Bien que les Dombes avec leurs étangs 
propres, parce que cultivés, ne puissent pas être une région de 
prédilection à cet égard, néanmoins il y existe un grand étang qui ne 
se pêche ni ne se cultive, et qui est couvert d’une importante végé- 
tation lacustre : l'étang des Vavres, où nichent de nombreux Ar- 
déidés : il est bien probable qu’on y trouverait la Locustelle lusci- 
nioide. Ce qui est certain, c’est que notre collègue HeIm pe Bar- 
sAG, possède une ponte de l'Ain qu'il attribue à cette espèce. 

Nous devons ajouter une observation négative : nous n’avons 
pas trouvé la Locustelle luscinioide sur les bords de l’Etang de 
Salses dans les Pyrénées-Orientales (mai 1930 et 1931). Il existe 
sur certains bords de cet étang de vastes formations de Phragmites 
(communis et gigantea) et de Scirpus maritimus : ces derniers 
poussent de préférence entre la terre ferme et la formation de 
Phragmites. Malgré l'étendue de cette végétation, nous n’y avons 
pas observé la Luscinioide. Peut-être est-ce dû au caractère sau- 
mâtre de l’eau de cet étang. 


4. CE. Alauda, 1930, p. 322. 


Source : MNHN. Paris 


NOTE PRÉLIMINAIRE 
sur les oiseaux appartenant aux Genres 
Mesœnas et Monias 


par L. LAVAUDEN. 


Conservateur des Eaux et Forêts. 


Les Oiseaux dont nous allons nous occuper ont excité au plus 
haut point la curiosité des ornithologistes. Jusqu'à ce jour, on 
ignorait presque tout de leur biologie, de leur répartition géogra- 
phique, et même de leur position systématique. Nous avons été 
assez heureux, pendant notre séjour de trois années à Madagas- 
car, pour apporter une contribution notable à la connaissance de 
ces oiseaux remarquables, et c’est le résumé de nos recherches et 


de nos observations que nous allons donner ci-après. 


I. Genre Mesœnas (Mesiles auctorum). 


Une première question qui doit se poser est une question de 
nomenclature. Le nom de Mesites, usité très longtemps pour dési- 
gner ce (Genre, a été introduit dans la nomenclature scientifique, 
en 1838, par deux auteurs qui l'ont attribué à deux animaux diffé- 
rents : l’un, J. GEorrrOY-SAINT-HILAIRE, au Genre d’Oiseaux qui 
nous occupe ; l’autre, ScHæNHERR, à un Coléoptère de la famille des 
Curculionides. En 1898, F. A. BATHER a démontré (1) que le volume 
IV (2° partie) du Genera et Species Curculionidum de Son ŒNHERR (2) 
avait paru en janvier 1838, alors quela Communication de G£or- 
FROY-SAINT-HILAIRE à l’Académie des Sciences était seulement du 
9 avril. Conformément aux règles posées par la Loi de priorité, le 
nom de MWesites doit être uniquement réservé au Curculionide ; 


4. Annals and Magazine of Nat. Hist. (Ser. 7, vol. 1, pp. 102, 103, 1898). 
2. Dans lequel est décrit le genre Mesites. 


Source : MNHN. Paris 
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pour l'Oiseau, on emploiera Mesænas ReicHENBACH 1850, de préfé- 
rence à Mesitornis Bonaparte 1855. Le nom de Mesites, employé 
par les ornithologistes jusqu’à une date toute récente (1), doit 
donc disparaître en Ornithologie. 


* 
* A 


L’Oiseau décrit en avril 4838 par GEorrRoY-SAINT-HILAIRE sous 
le nom de Mesites variegata avait été recueilli, en 1834, par M. BEr- 
NIER,médecin de la marine. Bernier explora surtout, —ou même 
uniquement — l'Ouest de Madagascar (2). Mais à cette époque, 
on connaissait fort mal la géographie zoloogique de la grande ile, 
et ce détail, d’une très grande importance, passa complètement 
inaperçu. 

En 1838, Goupor, qui explora particulièrement les environs de 
Tamatave (3), envoya en France un Oiseau appartenant très évi- 
demment au même Genre que le précédent, mais qui en différait 
d’une manière si manifeste que O. pes Murs le décrivit sous le 
nom de MWesites unicolor. 

Le Mesites variegata resta jusqu’à nos jours sans être retrouvé. 
Les auteurs ont beaucoup varié d’appréciations à son sujet : HART- 
LAUB (4) a admis l'existence des deux espèces ; mais plus tard 
Ganniprer et Mizxe-Enwanps (5) ont considéré que les deux for- 
mes appartenaient à la même espèce, dont M. unicolor représentait 
l'adulte, et le M. variegata la femelle, peut-être jeune ; le nom de 
variegata devant seul prévaloir, en raison de la loi de priorité. Cette 
opinion avait été adoptée par tous les auteurs ultérieurs (6). 

Or, en octobre 1929, nous avons retrouvé le vrai Wesænas varie- 
gata dans l'Ouest de Madagascar, région de l'Ankarafantsika, au 
S.-E. de Majunga, et découvert en même temps son nid et ses œufs. 

Il en résulte qu'il y a, non pas un Mesænas, mais deux : l’un 
(Mesænas unicolor) habitant la grande forêt humide de la côte 


4. Gt. W. L. Souaren, Systeme avium æthiopicarum, 1, p. 75-16 (1924). 

2. On lui dit la découverte du Genre-Faleula, de l'Anasberniert, ete. 

3. On doit, notamment, à ce voyageur la découverte du curieux Mammifère 
carnassien, l'Æupleres goudoli. 

4. Cf. Uanruaum : die Vôgel Madagaskar*s, 1877, p. 125-138. 

5. G£. Mist. phys. nat. el politique de Madagascar. Oiseaux, texte, II (1885), 


p. 601. 
6. Cf. W. L. Sosarsr, loc. cil. 


Source : MNHN. Paris 


Nid et œuf de Mesœnas variegata (Alauda, n°3, 1931) 


Source : MNHN. Paris 
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orientale : l’autre (M. variegata), habitant les forêts sèches de la 

région occidentale (1). ‘ 
Les Mesœnas sont des Oiseaux qui vivent par couples. Ils se 

tiennent à terre, courent très bien, volent mal, et ne se décident à 

prendre leur vol que s'ils y sont forcés par l’attaque d’un carnas- 

sier : Fossa (Cryptoprocta) Vontsira (Galidictis), voire chien do- 

mestique. Ils nichent, non pas à terre, mais sur des buissons peu 

élevés (2). 


Le Mesænas variegata a les parties supérieures d’un brun rou- 
geâtre ; les yeux sont surmontés d’un sourcil blane, plus ou moins 
marqué de roux. La gorge et la poitrine sont blanches, bordées de 
roux et piquetées de larmes noires. Le ventre est noirâtre, marqué 
de raies blanchâtres, nombreuses et fines. La description est en 
somme très conforme à la planche donnée en 1885 par Mune-En- 
wars et GranDinrer. Les deux sexes sont semblables. Iris rouge ; 
pieds et tarses gris de plomb. Bec brun, à base rougeâtre. 

Les œufs ressemblent beaucoup à ceux du Râle de Genêts d'Eu- 
rope (Crex) : Fond blanc crème légèrement rosé, marqué de petites 
taches anguleuses, d’un brun rougeâtre. Nombre : 2 à 3 par ponte. 
Dimensions moyennes : 33 mm. x 26 mm. (fig.). 

Le nid est situé sur des buissons, à 60 ou 80 cm. de terre, Les 
Poussins le quittent de très bonne heure, nous ne savons encore 
comment. Ils sont couverts d’un duvet noirâtre, et ressemblent 
tout à fait aux Poussins des Poules d’eau (Gallinula). 


% 
#0 


Le Mesænas unicolor est presque uniformément rouge brun. Il 
vit dans les parties les plus épaisses et les plus reculées de la forêt 
orientale. Il est très difficile à obtenir, car il est l’objet d’un fady 
(tabou) très puissant, et les indigènes en ont une peur très réelle. 


4. M Raxo a récemment retrouvé cet Oiseau dans le N. W. de Madagascar 
(région d'Ambilobé). 

2. Le fait que le Wesenas variegala niche au-dessus du sol dans les forêts 
occidentales indique bien que celles-ci n’ont pas toujours été aussi sèches qu’au- 
jourd'hni. 


Source : MNHN. Paris 
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Ils le connaissent très bien sous le nom de Roatelo, mais ils hésitent 
même à prononcer ce nom. On ne peut donc compter que sur soi- 
même pour se procurer ces Oiseaux. Nous en avons obtenu plu- 
sieurs, mais nous n’avons pu trouver ni leur nid, ni leurs œufs, 
les recherches dans la forêt orientale, pendant la saison des pluies, 
époque des nichées, étant particulièrement difficiles et pénibles. 
Nous savons seulement que, comme tous les Oiseaux terrestres de 
la forêt orientale, le Roatelo construit son nid sur des buissons à 
une certaine hauteur au-dessus de terre, à l’abri de l’eau. 


Il. Genre Monias. 


Le Genre Monias a été créé par OusTaLET et GRANDIDIER (1), 
pour désigner un Oiseau curieux, découvert aux environs de 
Tuléar par l’Administrateur BEnscu. 

Le nom même de Monias a été forgé entièrement par Ous- 
TALET, On ne sait sur quelles données étymologiques (2). 

Au cours d’un voyage dans le Sud de Madagascar, nous avons pu, 
en 1929, observer et étudier in situ le Monias benschi resté jus- 
qu’à ce jour l’unique représentant du Genre. 

Le Monias benschi 4 adulte a un plumage qui s’apparente évi- 
demment à celui du Mesænas variegata : les parties supérieures sont 
brunes ; la tête porte un mince sourcil blanc ; les parties inférieures 
sont blanches, avec des larmes noires. Le bas-ventre est brun en- 
fumé, avec les plumes striées transversalement de blanchâtre. 

La © adulte a les parties inférieures, surtout la gorge, largement 
marquées de roux de rouille. 

Les jeunes 3 ressemblent aux 4 adultes ; mais ils ont les côtés 
du cou et le pourtour des taches de la poitrine légèrement colorés 
en roux. 

Adultes : Iris rouge carmin ; pattes rouge corail ; bec brun, avec 
la base de la mandibule inférieure rouge. 

Les jeunes 4 ont l'iris brun noisette. 

Le Monias niche sur des arbustes, ou à la fourche de petits arbres 


1: Ousrauer et Grawoimien, Bull. Mus. Paris, IX, p 11, 1903. 

2 {lest probable que Honias vient du grec monos, seul, pour attester le 
caractère isolé du Genre dans la série des Oiseaux. La désinence ias a dù être 
ajoutée par analogie avec celle de certains autres Geares d'oiseaux malgaches. 


Source : MNHN. Paris 


Monias benschi (Alauda, n° 3, 1931) 


Source : MNHN. Paris 
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à un mètre cinquante ou deux mètres du sol. Il pond, en général, 
deux œufs. Ceux-ci sont fort gros relativement à la taille de l’Oiseau. 
Ils ont un peu la forme de ceux des Gangas, c’est-à-dire subeylin- 
driques, allongés, et les deux bouts semblables. Le fond est blanc 
crême, à reflets bleuâtres ; nombreuses taches variant du brun 
rouge au noir violacé, anguleuses, et parfois un peu rubaniformes, 
rappelant un peu certaines taches des œufs de Bruants. 

Dimensions 40 mm. x 28 mm. 

Le Poussin est également très précoce. Il est couvert d’un duvet 
brun ; on devine le sourcil clair de la tête. Les pattes sont très fortes, 
colorées déjà en rouge clair. Le bec est court, sans aucune trace de 
sa forme future. Les Poussins suivent leurs parents dès les pre- 
miers jours. Nous ignorons comment ils descendent du nid sur le 
sol. 


Le Monias benschi est connu des indigènes sous le nom de Nakka. 
Il vit en bandes plus ou moins nombreuses, ordinairement d’une 
dizaine d'individus, mais pouvant atteindre jusqu'à 30 et 40. 

Ces oiseaux courent fort vite, et ne s’envolent qu’à l’aboi du 
chien ; ils se perchent alors comme les Pintades, et injurient co- 
pieusement leur ennemi du haut de leur perchoir. 

Leur cri d’appel est très spécial, et peut être rendu comme suit : 

Crrrr.…… Ké Ké Ké Ké Ké. 

Les Monias sont cantonnés dans une très petite région, au Nord 
du Fieherenana (au N.-E. de Tuléar). Ils se trouvent uniquement 
dans les forêts sèches de cette région, dont ils habitent les parties les 
plus reculées, Ils sont fort farouches et ne viennent jamais dans 
les récoltes de la plaine, quoi qu’on en ait dit. Leur régime alimen- 
taire est mixte : graines et insectes. 


III. Position systématique. 


Le nom même de Mesites indique bien que GEorrroy-Sainr-Hr- 
LAIRE avait reconnu aux Oiseaux qu'il avait décrits des affinités 
mixtes. Cet auteur était resté très perplexe sur la place à leur assi- 
gner dans la série ornithologique ; il les plaça, après bien des hési- 
tations, à côté des Pigeons ; plus tard, J. VERREAUx les rapprocha 
de certains Passereaux ; MILNE-Enwanps et GRANDIDIER les rap- 
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prochaient, au contraire, des Echassiers, voisins des Grues et des 
Râles. C’est cette conclusion, rapprochant les Mesæna des Grui - 
formes, qu'a adoptée en 1924 le D' Penc-Lowr, alors que W. L. 
ScLATER, dans son Systema avium æthiopicarum place, la même 
année, ces Oiseaux en tête de l’ordre des Galliformes, en en fai- 
sant, il est vrai, un Sous-Ordre particulier. Tout ceci indique bien 
la difficulté de la question. 

Un point, cependant, reste unanimement acquis : la Pterylation, 
l’Anatomie, le plumage même, rapprochent étroitement les Monias 
des Mesænas (1), bien que certains points les en séparent, notam- 
ment la forme du bec, ainsi que la forme et la structure des œufs. 

La découverte des œufs et des poussins des Oiseaux de ces deux 
Genres nous permet de pousser un peu plus loin que nos devanciers 
l'étude de la position systématique à leur assigner. 

Il convient de rejeter non seulement les conclusions de VEr- 
REAUX que personne n’admettait plus aujourd’hui, mais encore 
celles de Scrarer : les Oiseaux qui nous occupent n’ont rien de 
commun avec les Gallinacés. 

Et il faut délibérément adopter une conception que MILxE 
Enwanps avait été le premier à soutenir, et que le Dr Percy-Lowx 
avait rejetée, après avoir été cependant tenté de l’admettre : c’est 
que les Mesænas et les Monias doivent être considérés comme des 
formes primitives et semi-arboricoles de Rallidés ; mais ils se 
montrent assez éloignés cependant de cette famille pour former 
une Famille spéciale, — celle des Mesænatidés, — et peut-être 
même un Ordre particulier, celui de Mesænates. En tout cas, les 
Meswnates n’ont de commun avec les Gruiformes que des analogies 
de structure fortuites. Leur caractère archaïque ne fait par ailleurs 
aucun doute. Et c’est comme des Oiseaux voisins des ancêtres des 
Rallidés qu’il convient de les considérer, 


1. Of. Lowe (Perey R.), On {he Analomy and systematie Position of the Mada- 
gascars Birds Mesites (Mesœnas), with a preliminary Vo/e o/ {he Osteology of 
Monias P.Z S London, 1924, pp. 1131-1132. — L. Lavauden et H. Poisson, 
Contribution à l'étude de l'anatomie du Monias benschi, L'Oiseau, X, 11, novem- 
bre 1929, pp. 663-670. 
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REMARQUES SUR L'OSTÉOLOGIE 
ET LA SYSTEMATIQUE DES SERINS 


par Noël Mayaun. 


Lorsque Harrerr, dans « Die Vôgel der Paläarktischen Fauna», 
étudia les Serins, il considéra comme étant d’une même espèce le 
Serin des Canaries et le Serin Cini et inscrivit ces deux formes sous 
les noms de Serinus canaria canaria (L.) et Serinus canaria serinus 
(L.). Par contre, il sépara spécifiquement Serinus syriacus Br. 
bien que le considérant comme le représentant du Serin des Cana- 
ries en Palestine. 

Mais depuis, plusieurs auteurs, FLæriexe, Ticenursr et Wuis- 
rer entre autres, n’ont pas voulu admettre comme deux races 
d'une même espèce le Serin Cini et le Serin des Canaries, et les ont 
distingués spécifiquement. 

A première vue leurs différences de taille et de coloration ne 
semblent pas excéder les limites de la variabilité subspécifique. 
Et la conception d’une même espèce avec plusieurs races, s’éten- 
dant sur une partie de l’Europe, peut-être de l’Asie, ést séduisante. 
Toutefois on peut se demander si, pour proches qu’elles soient, 
ces formes de Serins n’ont pas assez évolué pour être devenues des 
espèces distinctes, quoique très voisines. On se heurte ici au pro- 
blème des limites de la race et de l'espèce, pour lesquelles nous ne 
possédons encore qu'un critère : la cohabitation au moment de la 
reproduction. Mais ici ce critère manque, puisqu'il s’agit de difié- 
rences existant entre formes isolées, soit par insularité, soit du 
fait de relictes. Une étude approfondie morphologique et ostéolo- 
gique peut rendre alors quelques services : c’est cette étude que 
nous avons tentée. 

Nous parlerons ici seulement du Serin des Canaries et du Serin 
Cini. Ayant eu l’occasion de nous procurer une belle série de peaux 
et quelques squelettes de la première de ces formes, nous avons été 
ainsi à même de la comparer avec la forme européenne continen- 
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tale. Pour le Serin des Canaries notre matériel provient de l'ile 
de Faial, Açores, et nous l'avons obtenu grâce à l’obligeance du 
Major Acosrinno, du Service météorologique des Açores, qui a 
bien voulu se charger de nous le faire recueillir et préparer. Nous 
le remercions ici très vivement de son aimable concours. Pour le 
Serin Cini, les spécimens examinés sont ceux de notre collection, 
provenant tous de l’Anjou. 


I 


Il existe entre la taille du Serin des Canaries et celle du Serin 
Cini, une différence sensible, comme en fait foi la comparaison de 
leurs poids (en grammes) : 


Serinus canarius : 6 $ 4 : 17,85 — 16,5 — 15,5 — 15,7 — 19,55 
15,65. 
Moyenne : 16,79. 
3 PQ: 17,7 — 16,45 — 15,45. 
Moyenne : 16,53. 


Serinus serinus : 12 4 $ : 11 — 12,5 — 10,8 — 10,5 — 10,62 
11,45 — 13,65 — 10,7 — 11,85 — 11,28 10,6. 
Moyenne : 11,50. 
3 99: 12,45 (1) — 10,18 — 11,16. 


Le poids des & & Serinus serinus ne représente donc que 68 1/2 %, 
de celui des 44 canarins. 

Si nous mettons, en regard de ces poids, les moyennes de men- 
surations d’aile, de queue, de tarse et de bec, nous voyons que ce 
rapport n’est pas respecté : 


Aile : 
S. canarius : 30 8 : 73,35 (70-78) — 91 DOS TD 
(69-76). 
S. serinus : 12 GS : 69,91 (67,5-73,3) — 3 99 : 67,91 
(67-69). 
Rapport : 34 95,31 (rs PS: 95,91%. 


1: En pleine ponte, donc le poids est anormal et trop fort. 


Source : MNHN. Paris 
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Queue (1) : 
S. canarius : 30 4 : 55,01 (51,3-58,7) — 20 9 9 : 53,16 
(49,1-55). 
S. serinus : 13 44: 48,05 (45,3-51,1) — 3 99: 44,03 
(45,5-46,3). 


Rapport : 44: 8735% 9 9 : 86,58 %- 
Tarse : 
S. canarius : 30 44 : 17,09 (16,4-18,6) — 21 98 : 17,07 
(16-18,1). 
S. serinus : 12 4 4 : 13,81 (12-14,4) — 3 9 9 : 14,13 (13,9- 
14,5). 
Rapport : dé : 80,87% 99 : 82,77 %. 


Bec (des narines à la pointe) : 
S. canarius : 30 4& : 7,27 (6,5-8,1) — 21 Q9 : 7,27 


(6,9-7,7). 
S. serinus : 9 4 4 : 5,88 (5,3-6,4) — 3 99 :6. 
Rapport : Sd : 80,88% 29 : 82,58 %. 


Culmen : 
S. canarius : 30 4 4 : 9,26 (9-9,9) — 21 9 9 : 9,31 (8,7-9,9) 
S. serinus : 10 & 4 : 7,80 (7-8,3) — 3 99: 7,90 (7,7-8,1) 
Rapport : 44 : 83,26% 99 : 84,85 %. 


De la comparaison de ces rapports (2), il ressort que ceux du 
bec, du tarse, voire de la queue, sont semblables ou très voisins. 
Celui du poids tranche nettement, mais il ne faut pas oublier que le 
poids ne suit pas, dans ses variations, la même progression que 
la longueur du corps ou des membres. Ce qui frappe le plus dans 
cet examen de rapports, c’est qu’à taille différente, l’aile soit à peu 
près de la même longueur chez les deux formes de Serins, le rapport 
atteignant 95%. 

Quant à la coloration du plumage, nous ne reviendrons pas sur 
la description faite par Harrerr. Disons simplement que le Serin 
des Canaries paraît plus gris que le Cini, surtout la $, et que les 


4. De la naissance des rectrices médianes à l'extrémité des latérales. 

2. A la vérité le nombre des Q © serinus examinées est trop restreint pour 
pouvoir servir à l'établissement de moyennes et de rapports : nous avons néan- 
moins fait figurer ceux-ci pour contrôler les données obtenues pour les & d. 
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taches des parties inférieures sont bien plus nettes chez le Cini 
(surtout chez la Q!) que chez le Canari. 

Quant au plumage juvénile, nous avons relevé, sur quelques 
jeunes spécimens pris au sortir du nid, que le jeune Canari manque 
totalement des teintes jaunâtres qui apparaissent sur la tête, le 
croupion, les parties inférieures du jeune Cini : les parties supé- 
rieures du Canari sont brunes tachetées de noir, la gorge, le devant 
du cou, la poitrine et les flancs brunâtres ou roussâtres, le milieu 
des plumes étant brun-foncé ou noirâtre, le ventre blanc, teinté de 
roussâtre sur les bords, les sous-caudales roussâtres : chez le jeune 
Cini le ventre et les sous-caudales tournent au jaune-soufre. La 
différence dans la force du bec nous à paru aussi plus accentuée 
chez les jeunes oiseaux que chez les adultes. Mais il ne faut pas 
oublier que des différences de coloration du plumage, parfois assez 
sensibles, s’observent chez des jeunes de races voisines (Carduelis 
carduelis, Cinclus cinclus, ete.). 

En dehors de la taille et de la coloration, au point de vue mor- 
phologie externe, la principale différence existant entre les deux 
formes réside dans une aile proportionnellement plus longue chez 
le Gini. On peut s’attendre à des différences de même ordre dans 
les grandeurs relatives des os de l’aile et du sternum. 


IT 


Les comparaisons ostéologiques nous ont confirmé la très proche 
parenté des deux formes : les crânes nous ont paru exactement sem- 
blables, toutes proportions gardées, le grand diamètre (horizontal) 
étant en moyenne de 12,3 mm. chez 6 4 & Serinus serinus et de 
13,71 mm. chez 6 4 4 Serinus canarius soit un rapport de 94,09 % 
que les autres dimensions du crâne ne font guère varier, Ce rapport 
élevé n’est pas surprenant, les crânes ne diminuant pas proportion- 
nellement à la taille. Certains spécimens de canarius montrent 
une tendance à un crâne plus allongé que chez serinus, mais ceci 
n’est pas constant et les rapports de moyennes sont semblables, Il y 
a aussi une tendance chez serinus à ce que, par rapport au processus 
interorbital des frontaux, les pré-frontaux soient plus larges, mais 
cette tendance est faible. 

Dans leurs rapports et leur morphologie, les pelvis ne nous ont 
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pas montré non plus de différences sensibles, le rapport de leurs 
dimensions entre les deux formes s'établissant à 87 % environ. 

Par contre le sternum est différent pour chaque forme. La ca- 
rène (ou bréchet) chez S. serinus montre une tendance nette à 
être plus prolongée à l’avant que chez S. canarius, à être plus 
élevée relativement à sa longueur, et plus longue par rapport à 
la longueur du sternum calculée de l'articulation des coracoïdes 
à l'extrémité postérieure du bréchet : 


Carène : 


S. canarius : 6 4 4 : longueur : 17, 31. 
hauteur : 6,31, soit 36,45 % de la longueur. 
5 99 : longueur : 46,76. 
hauteur : 6,08, soit 36,27 %. 


S. serinus : 7 & & : longueur : 16,68. 
hauteur : 6,75, soit 40,46 %, de la longueur. 
3 99 : longueur : 15,68. 
hauteur : 6,10, soit 39,02 %. 


Longueur du Sternum (des coracoïdes à l'extrémité du bréchet). 


S. canarius : 6 4 & : 14,58 soit 84,22% de la longueur de la 
carène. 
5 99 : 14,36 soit 85,68 % de la longueur de la 
carène. 


S. serinus : 7 & 8 : 13,78 soit 82,60% de la longueur de la 
carène. 
3 @9 : 13,10 soit 83,81 % de la longueur de la 
carène. 


Le sternum est aussi plus large chez canarius que chez serinus 
relativement à la longueur de la carène, sa largeur représentant 
48,23 %, de la longueur de la carène chez canarius et 46,10 % chez 
serinus. 

Si nous comparons entre elles les dimensions des deux formes 
nous remarquons que la longueur de la carène chez serinus repré- 
sente 96,32 %, de celle de canarius (1), tandis que le rapport de la 


4. Rapport étonnamment voisin de celui de la longueur des ailes. 
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hauteur est de 106,97 %, cette dimension étant absolument plus 
grande chez serinus (données des 4 4). 

La ceinture scapulaire suit les proportions du sternum ; parti- 
culièrement les clavicules sont relativement plus grandes chez 
serinus que chez canarius, le rapport s'établissant à 98,03 %. 

Les os des membres antérieurs, relativement aux postérieurs 
sont plus grands chez serinus que chez canarius : 


Humérus : 
S. canarius : 6 8 : 16,38. 
3. serinus': 3 & 4 : 14,83. 
Rapport : 90,53 %. 
Ulna : 
S. canarius : 6 & 4 : 20,1. 
S. serinus : 6 4 & : 19,6. 
Rapport : 97,54 %. 
Fémur : 
S. canarius : 6 88 : 14,56. 
S. serinus : 5 4 & : 12,88. 
Rapport : 88,46 %. 


Tibiotarse : 
S. canarius : 6 4 & : 25,25. 
S. serinus : 5 & & : 21,50. 
Rapport : 85,14%. 


Métatarse : 
S. canarius : 6 44 : 17,3. 
S. serinus : 6 && : 14,2. 
Rapport : 82,08 %. 


Le rapport de la longueur moyenne de l’ulna à celle du tibiotarse 
s'établit à 79,60 % chez S. canarius et à 91,16 % chez S. serinus. 

Le rapport entre métatarse et tibiotarse est de 68,51 % chez 
canarius et de 66,04% chez serinus ; et entre métatarse et fémur 
respectivement de 118,81 % et de 110,24%,. Il y a done réduction 
graduelle des os des membres postérieurs chez serinus par rapport 
à canarius. 

Il est à noter aussi que l'humérus est plus court relativement à 
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S. canarius: Sternum et os des membres : 
(double de la grandeur naturelle). 

a: ulna 

b: métatarse 

c: tibiotarse 

d: humérus 


S. serinus : Sternum et os des membres : 
(double de la grandeur naturelle). 


tibiotarse 


d': humérus 
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lulna chez serinus que chez canarius, le rapport entre les deux os 
étant de 81,49 % chez canarius et de 75,66 %, chez serinus. Il y a 
donc allongement progressif des os des membres antérieurs chez 
Serinus. 

Nous avons observé de plus que l'extrémité proximale de l’hu- 
mérus ne se présente pas tout à fait chez canarius comme chez 
serinus, la tête (caput articulare) est plus saillante chez canarius 
que chez serinus de sorte que chez ce dernier la tête se dégage moins 
de la ligne des crêtes (c. lateralis et medialis). 

De toutes ces données, il ressort que, pour le vol, S. serinus est 
plus puissamment organisé que S. canarius, puisqu’avec un poids 
sensiblement différent, il y à tendance à l'égalité absolue entre 
le développement ostéologique des deux formes pour les os utiles 
au vol, à laquelle correspond une tendance inverse pour les membres 
postérieurs. C’est la conséquence certaine, bien que nous n’ayons 
pu le vérifier, d’un développement myologique plus important 
pour les membres antérieurs et plus faibles pour les postérieurs 
chez serinus relativement à canarius, et c’est la principale diffé- 
rence de structure entre les deux formes. 


Cette différence justifie-t-elle une séparation spécifique du Serin 
des Canaries et du Serin Cini ? Au risque de scandaliser certains 
fervents de systématique, nous dirions volontiers qu’il importe peu 
d’appeler le Cini S. canarius serinus ou S. serinus serinus (1). Il est 
certain que les deux formes ont une même origine et constituent 
un même phylum, et ce qu’il est intéressant de constater ce sont 
les légères différences de structure qui commencent déjà à se mani- 
fester. Quelle én est la cause ? Peut-être le sédentarisme de la forme 
insulaire, agissant en réduction de l'aile. Il semble, en effet, 
qu’une des conséquences de l’insularité soit une tendance vers 
la réduction de l'appareil du vol. Mais il est bien possible que 
chacune des deux formes ait évolué de son côté. 

En l’absence du critère sûr de la cohabitation, peut-on attribuer 
aux différences de structure relatées plus haut une valeur suffisante 


4. Ou $, serinus germanicus pour la forme nordique. 
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pour admettre que les limites de la race ont été franchies et que 
les deux formes ont assez évolué pour pouvoir rester distinctes si 
elles étaient remises en présence pendant la nidification ? On ne 
peut répondre à cette question qui comporte une hypothèse ; tou- 
tefois, on peut examiner quelles sont les différences de structure 
chez d’autres espèces très voisines entre elles, que nous savons se 
reproduire les unes à côté des autres. 

Par exemple, la principale différence ostéologique entre le 
Pouillot fitis Phylloscopus trochilus. et le Pouillot véloce P. colly- 
bita réside dans la longueur différente du sternum, les os des 
membres postérieurs étant sensiblement égaux, tandis que le 
poids de P. trochilus est nettement supérieur en moyenne à celui 
de P, collybita : 9,98 (9 84 trochilus) contre 8,49 (14 4 4 colly- 
bita) soit un rapport entre collybita et trochilus de 85,07 %. Quant 
au sternum, il est plus long, à largeur à peu près égale, chez 
trochilus que chez collybita. Mais il existe aussi des différences 
entre les crânes des deux espèces, faibles à la vérité, mais net 
tes. Pour les différences de coloration, de proportions d’ailes, de 
queue, de formule d’aile ete.., elles sont d’une importance ana- 
logue, sauf en ce qui concerne la formule d’aile, à celles existant 
entre S. canarius et S. serinus. On peut dire néanmoins que les 
deux Pouillots diffèrent plus entre eux que les deux Serins. 

Il y a plus de rapport entre les différences de structure de ces 
derniers et celles des deux Galerida, cristata et theklae (1). Leurs 
crânes nous ont paru, en effet, ne guère différer, et ce sont les pro- 
portions du sternum et des membres antérieurs et postérieurs qui 
les distinguent. 

Il n’en est pas moins vrai qu’on ne peut s’autoriser de pareils 
exemples pour séparer spécifiquement S. serinus de S. canarius. 
Car tel Genre est plastique tandis que tel autre l’est peu : des 
différences faibles peuvent avoir une importance supérieure chez 
celui-ci que de plus fortes chez celui-là. Ce qui est sûr, c’est la pa- 
renté des deux Serins et leur souche commune. Quant à leur appel- 
lation c'est affaire de convention. 

C'est l'étude phylogénique du Genre entier qu’il faudrait en- 
treprendre afin de déterminer les rapports des différentes formes 


1. D’après les squelettes en nombre trop restreint que nous avons pu exa- 
miner. 


27 
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de Serins entre elles. 11 semblerait qu’en attendant on puisse con- 
sidérer le Serin des Canaries et le Serin ini, eu égard à leur proche 
parenté, comme membres d’une même «Formenkreis», et, si 
l'on admet la validité de la race germanicus du Serin Cini (1), qu'on 
puisse distinguer deux Groupes (— Formengruppe) : 


Serinus canarius canarius, strictement insulaire. 

Serinus canarius serinus, continental avec ses deux races 
serinus, méridionale, 
germanicus, septentrionale. 


Car on sait que ces deux races, si l’on ne partage pas le point 
de vue du Dr Mayr, ne diffèrent entre elles que par leur coloration 
entre leurs extrêmes, tous les intermédiaires se rencontrant, et 
non par des différences de structure comme entre canarius et 
serinus. C’est pourquoi, afin de bien distinguer les degrés différents 
de parenté unissant canarius, serinus et germanicus, il semblerait 
utile de reconnaître deux Groupes dans le « Formenkreis » canarius, 
chacun avec sa ou ses races propres. 


1. On sait que le Dr. May ne distingue pas la race germanicus et l’identifie 
à serinus. 
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CONTRIBUTION A L'ORNITHOLOGIE 
DES PYRÉNÉES-ORIENTALES 
(Oiseaux d'hiver; zones montagnarde et subalpine) 
(Suite et Fin) (1) 


par Henr: Jouarp. 


Sylviidés. 
Fauvette à tête noire. 


Syvia atricapilla atricapilla (Lanné), 1758 (nom local : Carbouné). 
Vernet-les-Bains, 12 février : Ce matin, à mon passage parmi les 
massifs du Pare, j’ai entendu des tac-tac (presque tec) révélateurs de 
cette espèce, et, quelques instants après, j'ai vu une Fauvette à 
tête noire mâle qui mangeait des baies de Lierre au bord du torrent. 
20 février : Premiers chants de la Fauvette à 

tête noire. — Une Tête noire © abattue. Mesures en chair (d’après 
le Dr Bureau) : L. t. 163 ; e. 225 ; L. a. 75 ; d. a. q. 82 ; L. q. 40 mm. 


TICEHURST et WHISTLER (loc. cit., p. 298) donnent la Fauvette à tête 
noire pour commune — plutôt plus commune que la Fauvette des jardins 
— l'été, dans les Pyrénées-Orientales, mais « pas vue» au-dessus de 
3.600 pieds. - 

La Fauvette à tête noire de Corse et de Sardaigne et la Fauvette à tête 
noire de Majorque et Minorque ont été séparées (paulucii ARRIGONI, 1902; 
koenigi JORDANS, 1923) de la race nominale (ferra typica de celle-ci : 
Suède). 


Pouillot véloce ou Pouillot roux. 


Phylloscopus collybita subsp. collybita (Vieizuor), 1817 ? 


Vernet-les-Bains, 14 février : J'entends de ma chambre, vers 
9 heures, un Véloce qui chante à plusieurs reprises — le chant 


1. Voir « Alauda » 1 et II 1931. 
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sautillant habituel de la France moyenne — dans le pare voisin. 
Encore un « Bec-fin », donc, qui hiverne ici, mais rare, apparemment. 


TicEHURST et WHISTLER déclarent (loc. cit., p. 297) qu'ils n’ont pas ren- 
contré le Véloce, l'été, dans les Pyrénées-Orientales, mais rappellent que 
CLARKE l'avait indiqué, lui, pour la forêt de Hêtres qui domine Ax. 

Il ne me paraît pas douteux que ces mêmes auteurs aient raison de recon- 
naître la validité du nom subspécifique brehmii (HOMEYER), 1870 — validité 
longtemps contestée — pour désigner les Pouillots véloces nicheurs du 
Portugal et d’Espagne (oiseaux auxquels il conviendrait probablement de 
joindre les Pouillots véloces nicheurs de notre pays basque et d'une bande 
sud-atlantique française à déterminer) : car ils ont, avec des particularités 
morphologiques qui, pour être faibles, n'en paraissent pas moins cons- 
tantes, une voix et des œufs très différents de la voix et des œufs des 
Pouillots véloces de la race nominale (1). Mais c’est plutôt à cette race 
nominale que je rapporte le Pouillot véloce entendu à Vernet. eu égard à 
son chant « normal ». 


Turdidés (2). 
Grive litorne ou Grive de Genièvre. 


Turdus pilaris LiNNÉ 1758 (Nom local (3) : Grive de passage). 


Mont-Louis, janvier : Petites bandes de «Tia-tia» (4) dans 
les arbres des fortifications où les attirent les Sorbiers. Inappro- 
chables pour le promeneur ; les chasseurs du lieu les attendent, 
comme ils attendent les Draines, les Mauvis et les Merles, 
embusqués dans des petites cabanes de branchages.… 


TicEHURST et WHISTLER (loc. cit.) n'ont évidemment pas rencontré la 
Litorne, l'été, dans les Pyrénées-Orientales, 


1. Voir pour plus de détails Wurrusrev, loc. cit.. 1928, pp. 592-593; Ticenunsr 
et Wasrusn,c On {he Avifauna o[ Gulicia », ibid, octobre 1928. pp. 074-675 : et 
Jovar», « De la variabilité géographique de la voix du Pouillot vélace » in« Bull. de 
la Soc. zool. de Genève », 4, 1, 1929, pp. 5-10. 

La race nominale a la France pour ferra fypica. Gengler (loc. cit., janvier 
4928, p. 44) écrit : « Une vieille ©, par moi récoltée au début d'avril, done en 
costume de noces, est, comparée aux oiseaux nicheurs d'Allemagne, très foncée 
sur toute la face supérieure. Malheureusement, je n'ai pas à ma disposition un 
assez gros matériel français de comparaison ». 

2. La plupart des systématiciens réunissent maintenant les Sylviidés, les 
Turdidés et les Muscicapidés proprement dits en une seule vaste Famille, celle 
des Muscicapidés (sensu lalo) Je préfère, pour ma part, conserver aux Sylvii- 
dés qui correspondent à l'excellente division allemande des « Laubsänger » (sensu 
striclo) sa valeur de famille, comme la leur aux Turdidés (« Erdsänger »). 

3. D'après des chasseurs de Mont-Louis. 


4. Tel est le nom — onomatopée — qu'on donne en Bourgogne à la 
Litorne. 
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Cet oiseau nordique qui, sous nos latitudes, n’est que de passage et 
hôte d’hiver, y apparaît morphologiquement très stable. Tout au plus peut- 
on lui reconnaître une certaine échelle des variations individuelles ; c’est, 
sans nul doute, dans ce sens que GENGLER (1) a noté : « Un mâle récolté 
mi-mars a une tête grise très claire, le milieu des plumes du croupion mi- 
brunes, mi-noires, la gorge très fauve (fahl), les taches noir du cou et de 
la poitrine très denses et foncées, d’où un aspect d'ensemble tout à fait 
étranger. » 


Grive draine, ou Grive de Gui. 


Turdus viscivorus subsp. viscivorus LinnÉ, 1758 ? (nom local (2) : 
Grive de pays). 


Mont-Louis, 11 janvier : J'entends à plusieurs reprises son aigre 
crécelle à mon passage sous les grands arbres des fortifications. 
14 janvier : Gazouillements et même, parfois, 
chants parfaits de Draines. 
30 janvier : La Draine est ici, avec le Mauvis, — 
et plus encore que le Mauvis — le plus commun des Turdidés. 
Font-Romeu, 27 février : Chants de Draines, un peu partout, 
dans la forêt. L'oiseau y est commun mais farouche : les chants 
cessent dès qu’approche le piéton pour être remplacés par des cré- 
celles d’alerte et des fuites. 


TiCEHURST et WHISTLER (loc. cit., p. 299) ont trouvé la Draine commune, 
l'été, dans toutes les vallées. à partir de 3.000 pieds, mais plus commune 
encore dans la zone forestière supérieure (Pins) des Pyrénées-Orientales 
où elle leur est apparue comme un oiseau caractéristique du lieu. 

Sans parler des diverses races qu'elle présente dans l'Est européen et 
en Asie, la Draine apparait distincte de la race nominale (ferra fypica 
de celle-ci: Angleterre), en Corse et en Sardaigne (reiseri SCHIEBEL. 
1911) (3), et dans le Nord de l'Afrique (deichleri ERLANGER, 1897.) Des 
Draines nicheuses du lieu qu’il a récoltées en Espagne, WHITHERBY écrit (4): 
« Comparées à des spécimens anglais, les Draines d'Espagne sont toujours 
beaucoup plus gris-olivâtre sur les faces supérieures, mais leur bec est 
plus petit que celui de la forme africaine deichleri. » 


cil., avril 1925, p. 54. 

près des chasseurs de Mont-Louis. 

. Cette race demande toutefois confirmation. 
Loc. ait, p. 601 
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Grive mauvis. 


Turdus musicus (1) subsp. musicus Linné, 1758) ? (nom local (2): 
Toure). 


Mont-Louis, {1 janvier: J'entends à plusieurs reprises son eri 
strident à mon passage sous les grands arbres des fortifications. 
29 janvier : Lorsqu'il est posé et tranquille le Mauvis 


4 F . SU 5 2 4 
laisse parfois entendre un cri 7 Moins aigu que celui par lequel, 


poursuivi et inquiet, il marque son envol (ce dernier tout à fait 
caractéristique de l'espèce !) — et qui ressemble à s’y méprendre à 
un eri de Merle noir. — On peut entendre également, de sa part, 
une sorte de keuk (ou kieuk) sourd, très particulier et que, dans 
l'ignorance de son auteur, on attribuerait plutôt à quelque Pie 
(épeiche) qu’à une Grive... 

10 février : Si sauvage qu'il soit, le Mauvis l’est en- 
core moins que la Litorne et que la Draine : peut être parce que 
beaucoup de chasseurs du pays le jugent trop petit pour le tirer. 
Le fait est que, branché, il a vraiment l'air d’un petit Passereau — 
genre Pipi spioncelle ou Bruant jaune... — Un Mauvis abattu : 
Mesures en chair : L. t. 196 ; e. 345 ; L a. 115-116 ; L. q. 80 ; d. a. q. 
35 ; b. (e.) 25, (f.) 49, (n.) 17,5 ; t. 32 mm. 

Font-Romeu, 27 février : Toujours des Mauvis dans la forêt. 


TiCEHURST et WHISTLER (loc. cit.) n’ont évidemment pas rencontré le 
Mauvis, l'été, dans les Pyrénées-Orientales. 

Cet oiseau nordique qui, sous nos latitudes, n’est que de passage et 
hôte d’hiver, y apparaît morphologiquement très stable. I1 n'est toutefois 
pas sûr que les Mauvis d'hiver des Pyrénées-Orientales doivent tous être 
rapportés à la race nominale: d’après MOLINEUX (3) la race coburni SHARPE, 
1901, d'Islande serait en effet, elle aussi, de passage et hôte d’hiver chez 
nous... 


[Grive à collier, ou Merle à plastron. 
Turdus torquatus subsp. ? 
Mont-Louis, 11 janvier : D’après la description que me fait un 


garçon du pays des « Grives » qu’on y peut tirer, l'hiver, je pense 


4. Turdus iliacus auct. 
2. D'après des chasseurs de Mont-Louis. 
3. Loc. cit, p Il, p. 164. 
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qu’en fait partie le Merle à plastron («un oiseau noir avec du blanc 
au cou »). 

10 février : Je vais quitter Mont-Louis sans y avoir 
vu — non plus qu'à Font-Romeu et à Bourg-Madame, un seul 
Merle à plastron. 


TicenuRST et WHISTLER (loc. cit., p. 299) donnent la race alpine de Tur- 
dus torquatus (alpestris (BREHM), 1831, terra typica Tyrol) pour « pas rare » 
l'été, dans son habitat, c’est-à-dire exclusivement, semble-t-il, entre 6.500- 
7.000 pieds, là où de la forêt des Pins on passe progressivement à la zone 
pierreuse 

S'il est exact que, malgré mon insuccès à leur endroit, des Merles à 
collier hivernent dans la zone forestière supérieure des Pyrénées-Orien- 
tales, s’agit-il des nicheurs du pays (alpestris) où de spécimens nordiques 
(torquatus, 1758) en migration ?] 


Grive merle, ou Merle noir 


Turdus merula subsp. rudigeri Kirinsenminr 1919 ? 


Mont-Louis, 30 janvier : Le Merle noir est, ici, à cette saison, 
beaucoup moins commun que les Grives draine, mauvis et litorne. 
Vernet-les-Bains, 12 février : Un Merle noir, dans le Parc. 


TicEHURST et WHISTLER (loc, cit. p. 299) donnent le Merle noir — qu'ils 
nomment Turdus merula merula L. — pour assez commun, l'été, dans les 
vallées des Pyrénées-Orientales, entre 1.500 et 8 5000 pieds — d’où il suit 
qu'ils ne doivent pas l'avoir rencontré (bien qu'il s'y trouve aussi, je 
pense dans la zone forestière supérieure. 

La race française de Turdus merula (?) séparée par KLEINSCHMIDT, sous 
nom rudigeri, 1919, de la race nominale {ferra typica de celle-ci : Suède) 
semble être, sinon une race subtile (pour ne pas dire une mauvaise race !), 
du moins une race encore insuffisamment étudiée. Celle de Corse (schie- 
beli TscHUS1, 1911) serait dans le même cas... D'après WHITHERBY (1, le 
Merle noir nicheur du Centre et du Sud de l'Espagne, nettement distinct, 
lui, de la race nominale, ne devrait pas être séparé de la race nord-afri- 
caine (hispaniæ KLEINSCHMIDT, 1909— algirus (MADARASZ), 1903), ce dernier 
nom primant le premier par ancienneté. GENGLER (2) écrit seulement : « Des 
femelles récoltées en Mars présentent de nombreuses différences de colo- 
ration qu’il me mènerait trop loin d’examiner ici ». 


4. Loc. cit. p. 603-604. 
2! Loc. cit. avril 1925 p. 55. 
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Rouge-gorge familier. 


Erithacus rubecula subsp. ? (Nom local : Pita-roug). 


Mont-Louis, 10 janvier : Un Rouge-gorge, silencieux, m’appa- 
raît dans les arbres des fortifications, près de la porte d’entrée de 
la ville. 

10 février : Oiseau très rare dans le pays à cette 
époque. 

Vernet-les-Bains, 12 février : Vu plusieurs Rouges-gorges dans 
le Parc et les jardins avoisinants. Quelques chants, le matin. 


La race française d'Erithacus rubecula (?) séparée en 1916 par KLEINS- 
CHMIDT, sous nom monnardi, de la race nominale (ferra fypica de celle-ci : 
Suède) et au sujet de laquelle GENGLER (1) écrivait : « J'ai récolté en mars 
et en juillet des Rouges-gorges français. Je ne puis trouver aucune diffé- 
rence constante entre eux et des Rouges. gorges franconiens (bavarois) du 
même mois, mais mon matériel est relativement petit et il se peut que les 
oiseaux français du mois de mars soient encore des migrateurs. Je ne 
puis donc émettre aucun jugement sur la valeur de la forme monnardi», 
cette race n’est même pas citée dans MOLINEUX !2). La race witherbyi HAR- 
TERT, 1910 du Sud de l'Espagne, à laquelle devrait être rattachée la race 
lavaudeni BANERMANN, du Nord de l'Algérie et dela Tunisie (3),serait, d’après 
WHITHERBY (4), remplacée par la race nominale dans le centre de la Pénin 
sule, le Sud-Est de celle-ci abritant des Rouges-gorges sensiblement inter- 
médiaires entre les deux... Le Rouge gorge de Corse et de Sardaigne a été 
décrit par KLEINSCHMIDT sous nom sardus, 1906 et semble bien distinct, de 
même que le Rouge-gorge du Maroc décrit par LYNES sous nom aflas, 1919. 
On sait d’autre part que le Rouge-gorge anglais Erithacus rubecula melophilus 
HARTERT, 1910 (duquel ne serait pas séparable le Rouge-gorge portugais) 
passe et hiverne couramment chez nou: 

TiCEHURST et WHISTLER (loc. cit. p. 302) n’ont jamais rencontré le Rouge- 
gorge — qu'ils nomment Erithacus rubecula rubecula L. — l'été, dans les 
jardins etles vergers de plaine des Pyrénées-Orientales mais ils l'ont 
noté pour les vallées, à partir de 1500 pieds en forêt (« maigrement dis- 
tribué ») et pour la forêt de Pins (« un peu plus commun peut-être ») du 
département. 


1. Loc, cit. avril 1935, p. 36. 

2, Loe, cit. part. 11, pp. 176-177. 

3. Voir Harenr, Nor. Zoo!., XXXIV, p. 361. 
4. Loc. cit. p. 614-615. 
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Prunellidés (1). 


Accenteur mouchet, ou Traîne-buissons (2). 


Prunella modularis mabbotti Harper, 1919. 

Vernet-les-Bains, 16 février : Après avoir vainement parcouru 
les pentes buissonneuses de la montagne dans l'espoir d’y trouver 
des Mouchets, je finis par en lever un, silencieux, dans les ronces 
croissant parmi les immondices et détritus proches du cimetière. 
Malheureusement je le tire de trop près pour ne pas l’abimer… Iris 
d’un brun clair vif. Mesures en chair : L. t. 144 ; e. 227 ; 1. a. 68-69 ; 
I. q. 60 ; d. a. q. 40 (l'aile ne couvre que la base de la queue ; du 
côté droit manque la 2° rémige, à gauche 2°>> 7e de 2 mm.) ; b. 
(c.) 14 fort, (£.) 12, (n). 8 ; t. 20 mm. — Sexe non reconnu à l’au- 
topsie. 


17 février : Un Mouchet abattu dans la même 
région que le précédent (près du cimetière maïs, cette fois, dans 
une broussaille basse du bord de la route). Etait également silen- 


cieux. — Pas «roux » du tout en dessus. Mesures en chair : L. t. 
140 ; e. 217 ; L. a. 69 ; 1. q. 59,5 ; d. a. q. 38 ; b. (c.) 14, (f.) 12, (n.) 
t. 22 mm. — 9 à l’autopsie. ï 


20 février : Un Mouchet abattu dans les 
broussailles au bord du torrent. Mesures en chair (prises par le 
Dr Bureau (3)). L. t. 151 ; e. 205; L. a. 69 ; 1, q. 55; d. a. q. 40 mm. 


TICEHURST et WHISTLER (loc. cit. p. 303-304) donnent le Mouchet pour le 
plus commun des oiseaux subalpins des Pyrénées-Orientales. l’été : ils 
l'y ont trouvé partout, à partir de 4000 pieds, et jusqu’à plus de 7000 pieds, 
au dessus de la limite de la végétation proprement arborescente, aussi bien 
en lisière de la forêt de Pins que dans les «broom-coverts », — Je suis cer- 
tain qu’il ne reste pas un Mouchet, l'hiver, au niveau de Mont-Louis-Font- 
Romeu et comme, d'autre part, l'oiseau n’est pas du tout abondant au niveau 


1.Je passe donc aux Prunellidés sans avoir eu le plaisir de noter la Grive 
musicienne Zurdus philomelos (Turdus musicus auct.) parmi les oiseaux d'hiver 
des zones montagnarde et sulbapine des Pyrénées-Orientales où, d'après Tics- 
uorsr et Wmæsrus (Loc. cit. p. 299), elle niche l'été, bien que très rare. Il serait 
en tout cas très étonnant qu'elle me fût passée inaperçue à Mont-Louis et à Font- 
Romeu. 

2, Improprement « Fauvette d'hiver ». 

3. Le D° Bureau étirant ses oiseaux et aplatissant complèlemeut leurs ailes 
sur la règle graduée, ses mesures sont, pour un même spécimen. un peu plus 
grandes que les mienries. 
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de Vernet, on peut penser que la majeure partie des nicheurs du lieu, 
fuyant les neiges qui troublent ses habitudes de Passereau cherchant sa 
nourriture à terre ou près de terre, franchit, à l’arrière-automne, la 
chaîne des Pyrénées pour aller hiverner dans la plaine espagnole... 

Je ne puis, pour tous détails sur la variabilité géographique de Prunella 
modularis dans l'Europe occidentale, que renvoyer à l’article que je lui ai 
consacré en octobre dernier (1). Ceci toutefois, en manière de complé- 
ment rectificatif à cet article : STRESEMANN a montré, en 1928 (2). que le 
nom obseura de TRATZ pour l’Accenteur mouchet du Portugal était « préoc- 
cupé » par celui d’obscura de HABLIZL pour l’Accenteur mouchet du Gilan 
(Alpes samamisiques) (1783 contre 1914) et, puisqu'il devenait, par là, 
«< impraticable », l'a remplacé par lusitanica, nomen novum. La chose 
m'était passée inaperçue...Qu’on veuille done. en conséquence, lire {usita- 
nica STRESEMANN partout où j'ai écrit obscura TRATZ. 

Quelques systématiciens placent les Accenteurs parmi les Turdidés. 
C’est certainement une erreur. Les Accenteurs seraient, bien plutôt 
que des Turdidés (ou des Sylviidés), des Fringillidés à bec fin... Mais c’est 
encore en les considérant comme une Famille spéciale qu’on est le plus 
près de la vérité. Voir à ce sujet KLEINSCHMIDT, Singvôgel der Heimat, 1921, 
p. 4. en note; et,surtout, U. A. CoRTi, Der Orn. Beobachter, septembre 1930, 
pp. 185-188. 


Troglodytidés. 


Troglodyte mignon (3). 


Troglodytes troglodytes subsp. troglodytes (Linné), 1758 ? (nom 
local : Pique-aragnes). 


Villeneuve-des-Escaldes (4), 24 janvier : Un Troglodyte volète 
dans une haie, silencieusement, en plein village. C’est le premier 
que je vois dans la région ! 

Bourg-Madame-Puyccerda, 5 février : Entendu ou vu plusieurs 
Troglodytes. Le long de la route ou dans les jardins. 

Vernet-les-Bains, 12 février : Chants de Troglodytes, dans le 
jardin de mon hôtel, dans les jardins voisins et dans le Parc. « Re- 
prise » à la tombée de la nuit. 

16 février : J'abats un Troglodyte qui brous- 
saillait le long d’un sentier pierreux du pied de la « montagne ». 


4. « Pour jalonner la question des races de l'Accenteur mouchet » in « Alauda » 
4930, ne 3 et 6, pp. 328-341. À 

2. In « Die Vogel der Elburs Expedition » in « J. F. O. » 1928, p. 389. 

3. Très improprement « Roitelet ». 

4. 11 s’agit d'un petit village sis entre Ur et l'établissement des Escaldes pro- 
prement dit. 
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Mesures en chair : L. t. 87; e. 150 ; L. a. 43; L q. 39, 5; d. a. q. 
29 ; b. (c.) 14, (f.) 41, (n.) 7,5 ; t. 17,5 mm. 


TICEHURST et WHISTLER (loc. cit, p. 304) donnent le Troglodyte — sous 
nom Troglodytes troglodytes troglodytes  L.) —pour distribué un peu partout, 
l'été, à travers les montagnes, de 1.500 à 6.500 pieds — c’est-à-dire jusqu'à 
la limite de la forêt de Pins — mais peu commun. Seul l’enneignement 
de Mont-Louis et de Font-Romeu — enneignement qui diminue, pour dis- 
paraître, à mesure que, de ce dernier village. on descend sur la Cer- 
dagne — doit être cause du départ, l'hiver, des Troglodytes du lieu. 

Ilest fort possible que le Troglodyte nicheur des Pyrénées-Orientales 
(ie dis bien « nicheur » car il est aussi fort possible que des Troglodytes 
de régions plus septentrionales viennent passer la saison rude dans ce 
département — du moins dans ses régions basses), que ce Troglodyte 
soit plus ou moins intermédiaire entre la race nominale (ferra fypica : 
Suède), qui est réputée habiterla France moyenne et dont WITHERBY (1) 
nous a appris que c'était elle, également, qui habitait l'Espagne, occiden- 
tale et centrale, et la race nord-africaine kabylorum HARTERT, 1910 qui, 
d’après le même auteur (1), habite l'Espagne méridionale et du Sud-Est. 
A moins qu’il ne se rapproche de la race mälleri des Baléares (v. JORDANS, 
1928) ? Le Troglodyte de Corse et de Sardaigne a également été séparé 
de la race nominale (koenigi SCHIEBEL. 1910) ; quant au Troglodyte du Por- 
tugal, que v. JORDANS avait cru pouvoir aussi séparer (weigoldi, 1923), 
WITHERBY (1) le rattache à la race nominale. 


Cincle plongeur, ou Aguassière. 


Cinclus cinclus pyrenaicus Dresser, 1892 (2). 


Ur-les-Escaldes, 24 janvier : Au cours d’une descente à pied 
des Escaldes à Bourg-Madame, je vois à deux reprises un Cinele 
immobile sur un rocher dans le lit de la Coma-Armada. Mais ces 
oiseaux sont d’une sauvagerie inouie : le premier ne tolère pas que 
je l’examine à la jumelle à une distance de plus de 60 mètres (en- 
core me suis-je dissimulé derri re des branches !), et le second 
s'envole dès qu’il s’est rendu compte que je l'avais aperçu, c'est-à- 
dire à environ 100 mètres. 

Vernet-les-Bains, février : Cincles communs le long du torrent. 
mais toujours inapprochables. 


4. Loc. cit., pp. 617-648. 
2. Improprement « Merle d’eau ». 
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TICEHURST et WHISTLER (loc. cit., p.304) donnent le Cincle pour assez 
commun, l'été, dans tous les torrents des Pyrénées-Orientales entre 1.500 
et 7.000 pieds, ce qui correspond à mes observations d'hiver à ceci près 
que, par fortes gelées, les individus de la zone subalpine supérieure, voire 
alpine, doivent descendre, le long de leurs cours d'eau, à un niveau plus 
« habitable ». 

La question de la variabilité géographique de Cinclus cnclus semble 
être des plus difficiles à traiter. Pour la bonne raison qu’à la différencia- 
tion purement spatiale des oiseaux (sous-espèces ou races) — laquelle 
peut être considérée a priori comme devant être faible puisque, sous 
toutes les latitudes, les Cincles habitent des « milieux » à peu près iden- 
tiques — vient s'ajouter, pour en augmenter ou pour en contrarier les 
effets visibles, une gamme importante de variations individuelles, avec, 
même, des aberrations (1). J’appelle pyrenaicas les Cincles d'Ur et de 
Vernet comme l'ont fait TICEHURST et WHISTLER (loc. cit., p. 304) de ceux de 
l'ensemble du département des Pyrénées-Orientales, mais ce ne sera pas 
sans faire remarquer qu’un an plus tard ces mêmes auteurs (2) ne trai- 
taient des Cincles de Galice que binominalement ; que, la même année, 
WHITHERBY (3) déclarait que les Cincles du Portugal, des Monts Cantabres 
et de l'Espagne centrale sont identiques à ceux de la race nominale et 
que ceux de l'Espagne du Sud et du Sud-Est sont identiques à ceux 
d'Allemagne — avec entre les deux, naturellement. des intermédiaires — 
{il appelle en conséquence les premiers cinclus et les seconds aquaticus) ; 
qu’en 1930 WHISTLER et le D' HARkISON (4) donnaient les Cincles des 
Pyrénées occidentales et centrales pour des Cinclus cinclus cinclus ; qu'au 
début de cette année enfin l'éditeur de « The Ibis » saisissait l’occasion du 
compte-rendu critique de mes récents travaux systématiques (5) pour atti- 
rer l'attention (6) sur ce qu’il appelle la « répétition » de formes semblables 
dans des régions largement séparées les unes des autres, et donnait pour 
exemple, avec Cerfhia familiaris pyrenaica qui; à ses yeux, nest rien 
d'autre qu'une « répétition » de la Certhia familiaris familiaris scandi- 
nave (7), Cinclus cinclus cinclus qui habitant des régions scandinaves 
«réapparaît » dans les Monts Cantabres (8). Qui entreprendra, muni 


N'est-ce pas le D° Burxau qui considère les Cincles à ventre noir (cinclus, 
rm atroventer) comme de simples formes mélaniques de Cinclus 
cinclus, aberrations plus ou moins fréquentes selon les pays mais qui n'auraient 
rien à voir avec la diflérenciation raciale proprement dite ? 

2. Loc. cit., 4928 
aL 620 20. 


: . 467. 

5. Loc. cit., p. 121. 

6. Après Lun pu Bausac et Jouann in « Première Révision des Mésanges hup- 
pées, ete. » in « R. f. O. ». 1927. pp. 200-206 et, spécialement, p. 292. 

7. Voir Alauda n° 2, pp. 195-196, ce que je pense de la question. 

8. Voici comment, d'après Wiruurer (loc. cil., p. 620), et sommairement, se 
distinguent ces races voisines de Cincle :« The Pyrenean form (C. c. pyrenaicus) 
it should be noted is very much like the nord-west and western form (C. c. 
cinelus), but not quite so black, while the Nord African form ((.c. minor) is very 
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d'un matériel assez vaste, en tenant compte de tous les facteurs possibles 
(écart des variations individuelles, aberrations ete...), et avec l'esprit 
d'analyse, puis de synthèse nécessaire, l'étude systématique du « Ras- 
senkreis » Cinclus cinclus ? (1). 

J'ajoute que, pour la portion occidentale de l'Europe, ont encore été 
séparées de la race nominale (à bon escient ou non ?) les races suivantes : 
gularis (LATHAM) 1801, d'Angleterre, hibernicus HARTERT 1910, d'Irlande, 
atroventer FLOERIOKE 1926. du Portugal, de l'Espagne centrale et du Nord- 
Ouest (c’est là, précisément, l'oiseau que les auteurs anglais précités rat- 
tachent à la race nominale !) sapæorthi ARRIGONI 1902, de Corse et de 
Sardaigne, meridionalis L. BREHM 1856, de Bavière, d'Autriche, d'Italie, du 
Sud de la Suisse, du Sud-Est de la France, etc. (2). 


Hirundinidés 


Cotyle de rochers, ou Hirondelle des rochers. 


Ptyonoprogne rupestris rupestris Scopozt, 1769 (3) (nom local : 
Passe volant). 


Vernet-les-Bains, 19 février: 4 Hirondelles de rochers volent, 
peu avant la tombée de la nuit, autour de la « montagne » de 
Vernet. 

23 février : Revues plusieurs fois. 


Ticenursr et WiusrLer (loc. cit., pp. 304-305) ont, eux aussi, rencontré 
quelques paires: d'Hirondelles des rochers, entre 1.500 et 6.500 pieds, 
l'été, dans les Pyrénées-Orientales. 

Pas de différenciation géographique pour cette espèce, si l’on consi- 
dère P obsoleta comme appartenant à un autre « Formenkreis » (espèce). 


much like the South Spanish (C. e. aquatieus) but of a brighter chestnut below. » 

D'après les D's C. E. Heuarvr et A. Laupsanx le nom subspécifique agua- 
tieus(Bronsrerx) pour les Cincles d'Allemagne, d'une partie de la France. ete. 
doit être remplacé par le nom medius Brenw; 4831. Voir « Nomenclalor der 
Vägel Bayern », 1916, p. 14, note . 

À. À vrai dire plusieurs auteurs en ont déjà posé les jalons. Voir en parti- 
culier Srresmunn in « Avi/auna macedonica », 1920, pp. 184-186. 

2 Daprès Lavewann il n'y a pas lieu de maintenir la race {schusii, 1907- 
décrite de Rhénanie par Kuuinscuwor et Hiseuar. Voir « Vachiräge und Berichti- 
gungen sum Nomenklator der Vôgel Bayern» Erstes supplement, 1922, p. 201. 

3. D'après Lausmawx (loc. cit., 1922. p. 204) qui confirme ainsi le bien fondé 
du point de vue précédemment exprimé par Grn, il y aurait lieu de séparer 
génériquement les Cotyles de rochers des Cotyles de rivage, sous nom Péyono- 
progne (Rarcuexvacu, 1850). 

4 In « Falco », 43, 1947, p. 8. 
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HALCYONIFORMES 
Alcedinidés. 


Martin-Pêcheur. 


Acedo atthis ispida (Linné) 1758 (nom local : Barnat-Pascayre.) 


Vernet-les-Bains, 23 février : Deux Martins pêcheurs qui se 
poursuivaient à grands renforts de cris le long du torrent viennent 
se poser sur un arbre du jardin de mon hôtel. 


TICEHURST et WHISTLER (loc. cit., p. 305) donnent le Martin-Pêcheur 
pour « décidément rare » dans les Pyrénées-Orientales; ils ne l'y ont ren- 
contré, l'été, qu’à Rivesaltes et à Quillan. — La nidification de l'espèce à 
Vernet-les-bains ne me paraît pas douteuse mais il se peut que ce soit 
là, déjà, sa limite d'extension en altitude ; elle y est en tous cas beaucoup 
plus rare que le Cinele ! 

WITHERBY écrit (1): « Les spécimens d'Espagne tendent à avoir des 
becs plutôt fins, mais c’est là un caractère varisble et les faces inférieures 
sont en général richement colorées. Les différences entre ispida et atthis 
ne sont pas très satisfaisantes mais dans la dernière forme les faces 
inférieures sont en général pâles et l'oiseau espagnol me paraît ressem- 
bler davantage à la forme nordique. » STRESEMANN avait, lui (2), traité en 
ces termes de la « Variation géographique » d'Alcedo atthis (à propos des 
Martins-pécheurs macédoniens, par lui appelés Alcedo’ atthis atthis) : 
< Les macédoniens appartiennent à la petite forme du Martin-Pécheur, 
qui habite le Nord de l’Afrique,l'Asie mineure et centrale,le Béloutchistan 
l'Afghanistan, le territoire de l'Indus et, en Europe, le Sud de la Rus- 
sie, la Roumanie, la Dobroudscha, la Bulgarie, la Macédoine et peut-être 
encore d'autres pays balkaniques Ils sont nettement plus petits qu’Alcedo 
offhis ispida pour lequel, et travaillant sur une très grande série, je 
trouve 75,5 mm. comme minimum et 80 mm. comme maximum de lon- 
gueur d’aile (3) ». MOLINEUx (4) donne les distributions suivantes : a) 
pour Alcedo atfhis atthis : Maroc, Algérie, Tunisie, Sicile, Italie méri- 
dionale, Grèce, Albanie, Yougo-Slavie (Dalmatie), Bulgarie, Roumanie 
orientale, Russie du Sud-Ouest (Podolie), Crimée ? Asie mineure ? Chypre, 
Syrie. Palestine et Egypte. De passage ou hivernal à Madeire (occasionnel. 
lement) {probablement cette sous-espèce). aux Iles canaries (frs rare) (pro- 
bablement cette sous-espèce) à Malte, Crète et Sinaï » 3 b) pour Alcedo 


4. Loc, cit., p. 626. 
2. Loe. cit., 1920, pp. 196-197. 
3. Suiveat pour comparaison, des indications de longueur d'ailes de Martins- 
pêcheurs orientaux, lesquelles varient entre 69 minimum et 73 maximum. 
4. Loc, cit , part. IL,p. 188. 
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atfhis ispida : Europe continentale en général, vers le Nord jusqu'à 
la Suède centrale, les Provinces baltiques (rare), 58 N. dans l’Ouest et 
559 N.dans l'Est de la Russie septentrionale ; au Sud jusqu'au Portugal, 
le Sud de l'Espagne. le Sud de la Frañce, le Nord de l'Italie, la Yougo- 
slavie, la Roumanie occidentale et la Russie méridionale (Gouv. Ekateri- 
noslaw) (peut être pas cette sous-espèce) ; Iles britanniques également. De 
passage ou hivernal en Norvège, dans les Iles baléares etla Grèce Rare 
apparition dans la Russie orientale (Gouv. Viatka). Apparition accidentelle 
en Finlande et dans la Russie du Nord-Ouest. — D'après le même auteur 
la race de Martin-Pêcheur décrite en 1920 par LAUBMANN sous nom corsi- 
cana, qui habiterait la Sardaigne et apparaîtrait en hiver en Corse, ne 
serait qu’une « sous-espèce possible qui demande confirmaticn ». On sait 
que le Dr LAUBMANN a étudié d’une façon toute spéciale les Martins- 
Pécheurs (1). 


PICIFORMES 


Picidés. 
Pic vert ou Pivert. 


Picus viridis subsp. sharpei (Sauxners), 1872 ? (nom local : Picot). 


Mont-Louis, 11-18 janvier : Entendu à plusieurs reprises. 

18 janvier-7 février : C’est d’une voix formidable 
que le Pic vert pousse, ici, ses trophes : on dirait d’un terrible hen- 
nissement de Cheval ! Je reste parfois plusieurs jours sans l’entendre 
puis il « hennit » toute une matinée comme si, ayant commencé, il 
fallait qu’il continuât. Type de strophe : 


Ÿ Aecondes ennui 


Le nombre des sons contitutifs est variable tant pour la pre- 
mière que pour la seconde partie ; quelquefois la strophe est plus 
courte, et quelquefois plus longue ; quelquefois aussi la première 
note est une noire. — Le phonétisme « ouy » (qui s'oppose au pho- 
nétisme «you» habituel en Bourgogne — note d'agrément plus 


4. Voir son important travail de 1920 « Beiträge zur Kenninis des Formen- 
kreises Alcedo atihis » in « Arch. f. Naturgesch. » Abt. A. Heft 7, pp. 43-82. 
Encore aujourd’hui il serait heureux de recevoir (Zool. Staatsammiung, Neu- 
hauserstrasse 51, à Munich) des Martins-Pêcheurs en peau de différentes par- 
ties de la France.… 
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basse pour un son principal plus aigu, au lieu de note d'agrément 
plus haute pour un son principal plus grave —) n’est discernable 
qu’à une certaine distance : d’un peu près on est assourdi au point 
de ne rien distinguer ! 

Cerdagne française : Commun, en particulier le long des routes 
plantées de peupliers des abords de Bourg-Madame. 

(Ur-les-Escaldes, 24 janvier : Un Pic qui, s’il n’est pas une fe- 
melle (moustaches noires) anormale de Pie vert, est un Pic cendré 
(côtés de la tête et du cou gris ; dos lavé de la même teinte ; iris 
brun-rose), abattu, à la tombée de la nuit, sur un Peuplier en bor- 
dure de la route qui, des Escaldes, mène à Bourg-Madame, non 
Join de la gare d’Ur. Est tombé en criant quelque chose comme 
kyi-kyi-kyi-kyi. — Poids en chair (d’après Lomonr) : 90 grammes. 
Mesures en chair : L. t. 298, et 500 (1) ; L. a. 160 ; L. q. 91 ; d. a. q. 
53 ; b. (0.) 40, (£.) 43, (n.) 31 ; t. 31. — © à l’autopsie. « Le gésier 
ne contenait que des fourmis et une élitre de Carabide » (Lomonr 
dixit)). 

TICEHURST et WHISTLER (loc. cit., p. 305) donnent le Pic vert — sous 
appellation binominale Picus viridis — pour « excessivement abondant » 
l'été, à Bourg-Madame, ce qui correspond parfaitement à ce que j'ai moi- 
même noté, l'hiver, pour cette même région ; ces mêmes auteurs ont 
aussi rencontré l'oiseau assez communément à Formiguère (vers 
5.000 pieds)et dans la vallée de la Tech à 1.500 pieds, 

Je ne puis, pour tous détails sur le Pic étonnant — ef dont je ne suis 
nullement assuré que les autres « Piverts » de la région lui ressemblent — 
récolté le 24 janvier à Ur, que renvoyer à l’article que je lui ai consacré 
il ya trois ans (2). Après avoir publié (3) : « I have examined a number 
of Green Woodpeckers from various parts of Spain and Portugal (from 
north to south and east to west, but not from the Pyrenees (4) and I find 
they all have the characteristics of this very distinct race (sharpei), though 
individuals vary somewhat, especially in the amount of black showing 


inthe moustachial streak of the male.lt may be useful to give the fol- 
lowing measurements : 


Wing Tail Bill frou skuli 
9 males... 157-165 94-105 40-37 » 
12 females:. 155-168 90-106 39-43 » 


après avoir publié ces lignes et déclaré qu’à son avis les Pics cendrés 
ou soi-disant Pics cendrés cités par différents auteurs pour l'Espagne ne 


A peu près | — la semi-rigidité de l'oiseau m'ayant empêché de le mettre 
parfailement en croix 

2, « Une nouvelle forme de Pic vert habilerait-elle les Pyrénées-Orientales ? » 
in«R. F.0.», août-septembre 1928. 

3. Loc. cit., pp. 627-628. 

4. C'est moi I J. qui souligne 
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devaient rien être d’autre que des Picus viridis sharpei(?), M. WITHERBY, au- 
quel je soumis mon « phénomène » d'Ur-les-Escaldes, voulut bien m'écrire (1): 
< Some Spanish females are quite as grey as this bird on underparts and 
also on sides of neck and ear-coverts and also have grey-black moustache 
like this. — The secondaries are very worn and discoloured, but I have 
a bird in the same state though it is unusual to see them like this in 
January. — The mantle is curiously grey, this seems to be chieffly in the 
tips of the feathers. I have not seen a sharpei like this on mantle. Also 
the crimson of the crown and nape is very bright and wanting in grey- 
black. — Except for these two points the bird is like the greyyest of my 
female sharpei. — It is curious that this bird is anormal, as also are 
MAYAUD’ birds (2) owing to their much barred under-tail coverts. But 
MAYAUD'S are not extra grey and your’s has only faint bars on some 
undertail coverts. » — Puiscomme, dans une nouvelle lettre à notre collègue 
anglais, j'allais insister sur le fait que mon Pic avait les iris non point 
blanes, ou blanchâtres (comme il est normal chez le Pic vert) mais 
brun-roses (un peu comme les ont le Pic cendré), et sur la variabilité 
individuelle chez les Pics verts des barres aux sous-caudales, j'en 
reçus ce nouvel avis (3): « As regards the Picus it is certainly also 
curious that the eyes Were brown rose. I think there might have 
been blood in the eyes which often arises without a shot pellet actually 
touching the eye. Às regards the barring of the under tail coverts as I 
told M. MAYAUD this is very occasionnally present in spanish specimens. » 

Je puis affirmer à M. WITHERBY que la couleur brun-rose des iris de 
mon Pic n’était pas due à un épanchement sanguin : non seulement elle 
faisait l'effet d’une pigmentation naturelle mais encore elle était parfaite- 
ment la même à droite et à gauche, 

M. WiTHERBY terminait sa première lettre par cette interrogation : 
« Can you get more specimens ? » Hélas non! — tant que je ne retournerai 
pas moi-même en chercher... Il est navrant de penser que, dans un pays 
où les « Piverts » sont aussi abondants. l’ornithologiste ne peut même 
-pas trouver un chasseur assez sérieux — et les chasseurs ne manquent 
pas dans les Pyrénées-Orientales ! — pour lui procurer les Pics dont il a 
besoin : en quittant Mont-Louis j'avais sollicité gardes-forestiers comme 
chasseurs particuliers ; on me promit tout ce que je voulus... J’eus beau 
écrire : rien ne vint! 


Epeiche bigarré, ou Pic épeiche. 


Dryobates major subsp. hispanus (Scnzurer), 1908 ?. 


Font-Romeu, 13 janvier : Non loin du « Grand Hôtel » un Epeiche 
fait entendre, plusieurs minutes durant, son kyik, kyik…. caracté- 
ristique. 


1. In litteris mihi du 46 décembre 1930. 

2, Il s'agit de 2 Pics verts (4 et Q) récoltés à Banyuls-sur-Mer (Pyr. Or.), 
au printemps 1930. 

3 In litleris mihi du 25 décembre 1930. 
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TicenursT et WHISTLER (loc. cit, p. 306) donnent l’Epeiche — sous 
appellation binominale Dryobates major — pour commun autour de Mont- 
Louis-Formiguère (5.000-6 000 pieds); ils l'ont aussi rencontré plus haut et 
plus bas, l'été, dans les Pyrénées-Orientales 

L’Epeiche se présente, dans la partie occidentale du Paléarctique. sous 
un assez grand nombre de races géographiques ; malheureusement, plu- 
sieurs d’entre elles — à supposer qu’elles soient toutes nommées — exi. 
gent, avec de nouveaux examens « confirmatifs », de nouvelles recherches 
quant à leur distribution exacte. C'est dire que je ne sais pas à quelle 
race rapporter l’Epeiche des Pyrénées Orientales, tout en le supposant, 
a priori, plus ou moins intermédiaire entre celle de la France moyenne — 
ou méridionale ? — et celle d’Espagne. . KLEINSCHMIDT a décrit l'Epeiche 
de la France du Nord-Est sous nom arduennus, 1916, et c’est sous ce nom 
que GENGLER (1) parle de ceux qu’il arencontrés sur notre territoire envahi: 
tandis que MOLINEUX 2) déclare que c’est là une sous-espèce douteuse. 
L’Epeiche d'Allemagne a pour nom subspécifique pinetorum C. L. BREHM 
1831 tandis que les noms d’anglicus (HARTERT) 1900, praealpinus BURG 1921, 
italiae STRESEMANN 1919, hispanus (SCHLUTER) 1908 reviennent, respecti- 
vement, aux Epeiches d'Angleterre, de l'Ouest de la Suisse, de l'Italie et 
de la Sicile, de l'Espagne et du Portugal... Tout de même qu’il a encore 
donné deux races aux Iles canaries (canariensis (KOENIG) 1889 et fhanneri 
(LE Roï) 1911) et deux races dans le Nord de l'Afrique (mauritanus (BREHM) 
1855 et numidus (MALHERBE) 1842), l'Epeiche s’est scindé en deux races 
dans les îles méditerranéennes les plus proches de notre territoire conti- 
nental: harterti (ARRIGONI) 1902 en Sardaigne et parroti CHARTERT) 1911 
en Corse... STRESEMANN a consacré d'excellentes pages dans son Avifauna 
macedonica à la variabilité individuelle et géographique comme à la phy- 
logénèse du Rassenkreis Dryobates major (3). 


STRIGIFGRMES 
Strigidés. 
Hulotte chat-huant, ou Chouette hulotte. 


Strix aluco subsp. aluco LinxÉé, 1758 ? (nom local 


cabrasse ?). 
Mont-Louis, 23 janvier : Comme, las d’avoir piétiné dans la 
neige, je m’adosse à un Pin des fortifications Nord, une grosse 
«chouette » qui devait être cachée dans la couronne de l'arbre 
s'enfuit et, de son vol ouaté, va se repercher, quelque cinquante 


1. Loc. cit., juillet 1925, heft 3, p. 101. 
2. Loc. eil., M, p. 100-191. 
3. Loc. cit., pp. 203-210. 
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mètres plus loin, sur un autre Pin que les roulades de plusieurs 
Mésanges huppées, immédiatement alarmées, me permettent de 
trouver sans peine. Le «nocturne », immobile comme un morceau 
de bois, me tourne le dos mais non la tête qui, telle, m’apparait 
comme désarticulée.. C’est là que, n'ayant sur moi, pour toute 
arme, qu’une petite carabine, je le vise. Il tombe sur mon coup 
de feu, mais son agonie, à terre, va être longue et il se défend 
vigoureusement des serres quand je le prends pour l’étouffter… 
Face supérieure brun foncé varié de roux, face inférieure assez 
sombre, bien tachée de brun foncé. L. a. 273 mm.— © à l’au- 
topsie. 

Vernet-les Bains, 20 février : Chants nocturnes de la Hulotte. 
Ce Strigidé est représenté par au moins deux mâles, qui se répondent, 
dans le Parc et les abords du Pare — mâles dont, à plusieurs re- 
prises, je puis faire venir l’un à quelques mètres de moi en imitant 
son chant. 


Il me paraît très remarquable que TiCEHURS1 et WHISTLER (loc cit., 
p. 306), qui consacrent un paragraphe au Grand-Duc, au Petit-Duc, au 
Moyen-Duc, à la Chevèche — soit d’après d’autres auteurs soit pour les 
avoir rencontrés eux-mêmes — ne disent de la Hulotte, au paragraphe 
Asio otus ofus (L.), que ceci : « CLARKE l’a trouvée nichant dans la forêt 
de Hêtres près d’Ax ». Car la Hulotte est, très probablement, le moins 
rare des Strigidés du département et l'oiseau que ces auteursont pris 
pour un Moyen-Duc (dans la forêt de Pins au dessus de Formiguère) 
devait en être une. Pour ma part, dans les régions où j'habitai et à 
l’époque indiquée, je n’ai entendu ni Grand-Due, ni Petit-Duc, ni Moyen- 
Duc, ni Chevèche, ni Chouette Tengmalm, ni Chevêchette (ces deux der- 
nières citées par TicEHURST et WHISTLER dans leur paragraphe Afhene 
noctua) ce qui ne veut pas dire, certes, qu’ils ne s'y trouvent pas mais 
ce qui signifie au moins que, s’ils s’y trouvent, c’est en très petit nom- 
bre. 

Le manque de spécimens de comparaisons (je n'ai pu comparer à ma 
Hulotte de Mont-Louis qu'une Hulotte suisse d’Olten, beaucoup plus claire 
à laface inférieure) ne m’a pas permis de déterminer si ma Hulotte, et 
donc les Hulottes des Pyrénées-Orientales, devaient être rattachées à la 
race nominale aluco (terra typica Suède) qui est réputée habiter toute la 
France, ou à la race anglaise sylvatica SHAW qui, d’après MOLINEUX (1), 
pourrait bien habiter, avec la Hollande (?) et la Belgique (?), l'Ouest de la 
France, le Portugal et l'Espagne (?).. 


1. Loe., cit., 11, p. 201. 
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ACCIPITRIFORMES 


Falconidés. 
Faucon crécerelle. 


Falco tinnunculus tinnunculus Linxé, 1758 (Nom local : Falcon). 
Vernet-les Bains, 23 février : Vu une Crécerelle faisant le « Saint- 
esprit » au-dessus des champs. 


TicEHURST et WHISTLER (loc. cit., p.307) donnent la Crécerelle pour 
commune en plaine et de moins en moins commune jusqu’à 3. 500 pieds, 
l'été, dans les Pyrénées-Orientales. 

Pas de races continentales autres que la nominale pour tout l'Ouest du 
Paléarctigue. 


Buse vulgaire. 


Buteo buteo buteo (LanÉ), 1758 (nom local : Bazeroque). 
Vernet-les Bains, 23 février : Une belle Buse plane au-dessus 
du torrent. 


TicexursT et WHiSTLER (loc. cit., p. 307) n’ont vu quelques Buses, l'été, 
que dans la zone forestière supérieure (Pins) des Pyrénées-Orientales. 

Pas de races continentales autres que la nominale pour tout l'Ouest du 
Paléarctique. La Buse de Corse et de Sardaigne a été décrite par PICCHI, 
en 1903, sous nom B. b. arrigonii. 


Autour épervier, ou Epervier vulgaire. 


Accipiter nisus subsp. galliae Kzeixscnmipr, 1917 ? (nom local : 
Asparbe). 
Mont-Louis, janvier : Aperçu à deux ou trois reprises. 


TicexursT et WHISTLER (loc. cit., p. 307) n’ont vu l’Epervier qu’ « occa- 
sionnellement », l'é dans la zone forestière supérieure (Pins). Il est 
évident que l'espèce n'est pas commune dans le département. 

Tandis que nul n’a mis en doute la validité des races d'Epervier hiber- 
nicus KIRKE SWANN d'Irlande, wolterstorffi KLEINSCHMIDT 1900 de Corse 
et de Sardaigne, punicus ERLANGER 1897 du Nord de l’Afrique et du Sud de 
l'Espagne, la race galliae de KLEINSCHMIDT a été mise en doute par 
plusieurs auteurs. Qu'on se reporte, à son sujet, aux écrits mêmes de 
KLEINSCHMIDT (1). Comme GENGLER (2) le rappelle, KLEINSCHMIDT a nommé 


4.n« Falco », 1917, p. 24, etJ. f. O.», 1918, pp.258-259. 
2, Loc. cit., heft 3, juillet 4925, pp. 103-104. 


Source : MNHN. Paris 


M. JOUARD SUR LES PYRÉNÉES-ORIENTALES 429 


la forme galliae (d'après une vieille femelle récoltée le 23 février à Thu- 
gny) à l'effet d'exprimer une bonne fois qu'entre l'Epervier Accipiter 
nisus nisus de Suède (longueur d'aile : & 21, © 23,7 par exemple) et la 
race sarde wolterstorffi( $ 17,3; © 22,0) il existe des transitions ( « formes 
intermédiaires ») —, transitions que, d’ailleurs, GENGLER se déclare hors 
d'état d’infirmer ou de confirmer. WiTHERBy écrit (1) : « Les spécimens que 
j'ai examinés du Sud et du centre de l'Espagne ne diffèrent pas d'une 
série de la forme typique (nominale) mais il convient de remarquer que 
peu d’entre eux pouvaient être considérés comme des nicheurs certains 
du lieu ». 


Autres oiseaux donnés par Ticeuursr et WHISTLER 
pour habitant ou fréquentant, 
l'été, les zones montagnarde et subalpine 
des Pyrénées-Orientales (2). 


Bruant proyer (Emberiza calandra), Bruant ortolan (Emberiza 
hortulana), Cochevis huppé (Galerida cristata) (d’après SAUNDERS), 
Pipit champêtre (Anthus campestris), Bergeronnette printanière 
(Motacilla flava iberiae (3), Tichodrome échelette (Tichodroma 
muraria), Mésange nonette (Parus communis), Pie-grièche à tête 
rousse (Lanius senator), Pie-grièche écorcheur (Lanius collurio), 
Gobe-mouches gris (Muscicapa striata striata), Pouillot fitis 
(Phylloscopus trochilus), Pouillot bonelli (Phylloscopus  bonelli 
bonelli), Fauvette des jardins (Sylvia borin borin), Fauvette gri- 
sette (Syloia communis communis), Grive musicienne (Turdus phi- 
lomelos), Pétrocincle de roches (Monticola saxatilis), Traquet mo- 
teux (Oenanthe oenanthe oenanthe), Tarier des prés (Saxicola rubreta 
rubetra) Tarier pâtre (Saxicola torquata), Rouge-queue titis (Phoeni- 
curus ochruros gibraltariensis), Rossignol vulgaire (Luscinia mega- 
rhynchos), Hirondelle de cheminée (Hirundo rustica), Hirondelle 
de fenêtre (Delichon urbica), Martinet noir (Micropus apus apus), 
Martinet alpin (Micropus melba), Engoulevent d'Europe (Capri 


4. Loc cit. 

2. La nomenclature latine ci-dessous employée n'est pas, dans tous les cas, 
celle de Ticenvrer et Waisruen ; je n'ai, en particulier, donné le nom subspé- 
cifique qu'autant que la race de l'Espèce dont il s'agissait à été clairement 
déterminée. 

3. Telle est, du moins, la race nicheuse des montagnes (autour de Bourg 
Madame, de Mont-Louis et de Formiguère). La race nicheuse de plaine (abords 
de l'étang de Leucate, etc...) est Molacilla flava cinereocapilla Savi. 
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mulgus europaeus) (d’après CLARKE), Huppe vulgaire (Upupa 
epops epops), Coucou gris (Cuculus canorus),Grand-Duc (Bubo bubo) 
(d’après le Major Bryce), Petit-Duc (Otus scops scops), Moyen 
Due (Asio otus), Chouette chevêche (Athene noctua), Faucon 
pêlerin (Falco peregrinus), Faucon hobereau (Falco subbuteo), Ai 
gle royal {Aquila chrysaetos), Busard Saint-Martin (Circus cyaneus ). 
Autour des palombes {Accipiter gentilis), Sarcelle d'hiver (Querque- 
dula crecca), Canard siffleur {Anas penelope), Pigeon ramier 
(Columba palumbus), Tourterelle des bois (Streptopelia turtur), 
Chevalier cul-blane (Tringa ochropus), Chevalier guignette (Tringa 
hypoleuca), Grand tétras (Tetrao urogallus aquitanicus) Perdrix 
rouge (Alectoris rufa), Caille vulgaire (Coturnir coturnix).) 


LISTE DES AUTEURS 
ET DES TRAVAUX ORNITHOLOGIQUES PRÉCÉDENTS 
SUR OU TOUCHANT LES PYRÉNÉES-ORIENTALES 


(par ordre chronologique). 


Pallasson. — Mémoire pour servir à l'Hist. Nat. des Pyrénées particulière- 
ment sur la Minéralogie, avec des notes sur l'Ornithologie, Paris, 1815. 


Pallasson, — Mémoire pour servir à l’Hist. Nat. des Pyrénées, t. 1, Paris, 
1814-1819, 
Companyo (D: L.). — Catalogue des Oiseaux qui ont été trouvés dans le 


département des Pyrénées-Orientales, soit sédentaires, soit de passage, 
in « Bull. Soc. Philom. Perpignan », 1839. 

Loche. — Observations Ornithol. faites en 1851 dans les Pyrénées, in « Actes 
Soc. Lin. Bordeaux », 1852. 

Companyo (D' L). — Histoire naturelle du département des Pyrénées 
Crientales, 1861-1862 (Oiseaux, t. III, 1862). 

Lacroix (A.). — Catalogue raisonné des Oiseaux observés sur le versant fran- 
gais des Pyrénées, etc. in « Soc. Hist. Nat. Toulouse », 1873-1875. 

Lacroix (A.). — Observations Ornith. pendant les années 1873 à 1877, in 
< Bull. Soc. Hist. Nat. Toulouse, » 1876 et 1877. 

Depéret (Dr Ch.). — Contribution à l'étude des Oiseaux du département des 
Purénées-Orientales, in « Bull. Soc. Agric. Sc. et Lit. des Pyr. Orien- 
fales », Perpignan, 1880, 

Depéret (D' Ch.). — Caractères de la Faune ornithologique des Pyrénées- 
Orientales et des particularités qu'elle présente (Extrait du Xxve, 
Bulletin de la Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées- 
Orientales), 1882. 
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Backhouse (Ch.). — Observations dans les, Pyrénées Orientales, in « The 
Ibis», V, 1887. 

Saunders (H.).— Notes on the Birds ofthe Pyrenees, in « The Ibis», 1884. 

Clarke (Eagle). — Onthe Ornithology of... etc. and other Contributions 
tothe Avifauna of the Pyrenees, in « The Ibis ». 1889. 

Trutat. — Les Pyrénées, Géologie, Flore et Faune, Paris, 1893. 

Saunders (H.). — Further Notes on Birds of the Pyrenees, in « The Ibis ». 
1897. 

Miègemarque (H.). — Esquisses ornithologiques. Chasses Pyrénéennes, 1902. 

Ingram (C.). — À few remarks on fhe european Certhiüdae, in « The Ibis » 
1913 octobre, p. 545-550 

Die Pyrenäen und ihre Vogelwelt, in « Ornis », 1905. 

— À new Subspecies of PRUNELLA MODULARIS from the Pyre- 
nees, in « Proceedings of the Biological Society of Washington », 
1919. 

Ticehurst (C. B.) et Whistler (H.\ — On the Summer Avifauna of the 
Pyrenees-Orientales, in « The Ibis », 1927. 

Jouard (H.). — Toutes études auxquelles il est renvoyé dans le texte. 


ERRATA et ADDENDA 


« Alanda » n° 1 p. 52: Il n’est pas exact de dire que le Venturon « en- 
dure fort bien la neige dans les Alpes suisses ». Je m’en suis aperçu cet 
hiver (1930-1931) où, comme bien d’autres espèces, il a radicalement déserté 
le plateau de Montana! Il est vrai qu’à l’abondante couche de neige venait 
s'ajouter, pour affamer les petits oiseaux, un manque quasi-absolu de 
cônes porteurs de semences... 

p. 66 : deux lignes avant la dernière ; lire : 
individuelle. au lieu de variabilité géographique. 

€ Alauda » n° 2 p. 191 : Une phrase de mon texte en petits caractères est 
ambiguë : Je n'ai pas voulu, par mon « tout aussi gratuite ». mettre en 
doute la valeur des races nord-africaine et orientales de Bergeronnette 
grise (la race nord-africaine subpersonata est, en particulier, indiscutable), 
mais dire que « rien n'autorise » à admettre la présence d’une de ces races 
sur notre sol européen. 

«Alauda» n° 3p 417, note 1: D'après MOLINEUX (loc. cit. part. IT, p. 163), la 
Grive musicienne doit, en vertu de la loi de priorité. être appelée non plus 
Tardus philomelos BREHM, 1831, mais bien Turdus ericetorum TURTON, 1801, 
(TurToN, Brit. Fauna, p. 35 et LEWIS, 2° Edition, 1795-1801, vol. II, p. 68). 
Et c'est la race anglaise de l'Espèce qui devient race nominale (Turdus 
ericetorum ericetorum), le nom subspécifique clarkei tombant en synonymie 
et la race allemande ne conservant son nom philomelos qu'à titre subspé- 


variabilité 
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cifique (Turdus ericetoram philomelos). — Nous ne sommes toujours pas fixés 
sur la désignation qui convient à nos grives musiciennes de France : s’il 
est exact, comme on l’a dit, que celles des Alpes soient à rattacher à philo- 
melos (?), il est très probable que celles de plaine se rapprochent plus ou 
moins d'ericetorum…. 

— La correspondance exacte n’ayant pas toujours été établie, dans mes 
clichés musicaux, de l'écriture des onomatopées à la valeur des notes cor- 
respondantes, je dois dire ici que les sons phonétiques se rapportant à 
des noires doivent se suivre sans signe de ponctuation, les sons phonétiques 
se rapportant à des croches se suivre avc des tirets, les sons phonétiques 
se rapportant à des doubles croches se suivre liés les uns aux autres (à où, 
bien entendu, ces valeurs musicales se suivent elles-mêmes sans qu'inter- 
viennent de « silences » entre elles!). De même, les motifs qui constituent 
À eux seuls une strophe complète, et toutes les strophes complètes, auraient 
dû être encadrés de barres doubles. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES BROMATOLOGIQUES (1) 


par H. Herm pe Bazsac et N. Mavaun (2). 


[M. Ludwig Scusrer a récemment donné une liste des baies 
(de plantes sauvages ou cultivées) consommées en Europe par 
diverses espèces d'oiseaux (Ueber die Beerennahrung der Vogel, J.1. 
O. Juli, 1930, p. 273-301). Les analyses de contenu stomacal et 
les observations que nous avons faites nous permettent d’ajou- 
ter à cette liste quelques espèces consommatrices de plus. 


Rugus sp. Ronce. 


Un individu de Rouge-queue de muraille Phœnicurus phœnicurus 
(Vienne, 30 septembre 1928) avait plus d’une vingtaine de noyaux 
de ces drupes dans l’estomac, ce qui semble indiquer que l’inges- 
tion n’en avait pas été accidentelle. 

Nous avons trouvé des noyaux dans plusieurs estomacs de Ta- 
rier pâtre Saxicola torquata : Maine-et-Loire, 13 octobre 1930.] 
Pornichet, Loire-Inférieure, 30 août 1916, 19 septembre 1915, 
23 septembre 1915, 19 octobre 1945. 

Un Traquet motteux Oenanthe ænanthe, tenu en captivité accep- 
tait volontiers des fruits de Ronce. 

Chez le Rouge-gorge Erithacus rubecula, ingestion assez fré- 
quente également : Pornichet Loire-Inférieure, 30 juillet 1915, 
2 août 1915, 21 octobre 1945, 

Le Gobe-mouche noir Ficedula hypoleuca, bien que très insec- 
tivore, s’attaque quelquefois aux fruits de Ronce : Pornichet 
Loire-Inférieure, 20 septembre 1915, 20 septembre 1916. [ Maine- 
et-Loire, 11 septembre 1931]. 

[La consommation des Mûres de Ronce par la Fauvette pitchou 


1. L'un de nous (HI. de B.) a antérieurement proposé le terme de Bromatologie 
pour désigner cette branche de l'Ornithologie qu'est l'étude du régime alimen- 
taire des Oiseaux. 

2, Tout ce qui est compris entre crochets [] a été écrit par M. Noëz Mara, 
le reste par M. Hwim De BALSAC, 
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Sylvia undata a été notée par BLyru (A. P. Handbook of British Birds, 
p. 385). Nous avons pu la constater deux fois. Une © juv. (Côtes- 
du-Nord, 1er septembre 1927) avait 6 noyaux de ces drupes dans 
l'estomac, et une © juv. (Loire-Inférieure, 25 août 1930) venait d’a- 
valer, quand nous l’avons tuée, une petite mûre entière. Nous ne 
croyons pas néanmoins que $. undata utilise ces mûres comme 
nourriture fréquente en automne. Son régime, d’après les analyses 
faites, nous paraît surtout insectivore : en particulier, cette 
espèce consomme en quantité des chenilles de Phalènes. 

De son côté, notre collègue, M. P. Manon, a constaté l’ingestion 
de fruits de Rubus chez un Etourneau Sturnus vulgaris (Vienne, 
24 septembre 1928) (Alauda, 1930, p. 448).] 


HEpERA HELiIx. Lierre. 

[Nous avons constaté de visu la consommation de baies de Lierre 
la Grive musicienne par Turdus philomelos (Saumur, 13 et 15 fé- 
vrier 1929 : neige). La Grive mauvis Turdus musicus consomme 
également de ces baies à titre habituel (analyses faites à Saumur 
les 26 février, 9 et 11 mars 1926, 10 avril 1929, 26 mars 1930). ] 

A Buré d’Orval (Meurthe-et-Moselle) la Grive musicienne re- 
cherche les baies de Lierre jusqu'aux premiers jours de mai. 

Il en est de même dans la région parisienne (Bois de Boulogne). 
Peut-être cette Grive porte-t-elle parfois à ses jeunes des baies de 
Lierre, comme nous avons observé le cas pour le Merle noir. 

Le Pigeon ramier Columba palumba consomme des baies de 
Lierre comme l’a signalé ScHusrer d’après nos propres observa- 
tions (H. de B., 1er février 1917) et celles de HarrerT. Mais dans les 
deux cas il s’agit de baies immatures, prélevées en hiver et par 
temps de neige. D’ailleurs le noyau est digéré par le Pigeon et par 
conséquent détruit, et non disséminé. 

CoRNUS SANGUINEA. Cornouiller sanguin. 

[Un individu de Rouge-queue titis Phœnicurus ochruros avait 
avalé une baie entière et une graine de Cornus sanguinea (Maine-et- 
Loire, 10 octobre 1929). ] 

Une Gélinotte Tetrastes bonasia (Buré, sept.) avait absorké plu- 
sieurs baies de ce Cornouiller. 


Vimis viNiFERA. Vigne. 
[M. Manon a constaté la consommation fréquente de raisins par 
la Cor. cille noire Corous corone, à l'instar des autres Corvidés (Les 
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Corvidés d'Europe, Leur Régime, 1928). Dans l’estomac d’un & de 
Fauvette des jardins Sylvia borin (Maine-et-Loire, 1er octobre 1928) 
que nous lui avons envoyé, il a trouvé aussi une pellicule de raisin. 

Un fait qui nous a beaucoup surpris, c’est que nous avons trouvé 
1 peau de raisin blanc et { pépin dans l'estomac d’une 9 de Pie 
vert Picus viridis (Maine-et-Loire, 15 octobre 1930). L'oiseau, 
quand il fut tué, se trouvait sur un Noyer isolé au milieu de 
vignobles. Nous pensons que lingestion de raisins par cette es- 
pèce doit être très rare, voire exceptionnelle, car elle n’a jamais 
été signalée. 

Enfin, il nous a été récemment signalé qu'un Bec-croisé Loxia 
curvirostra à attaqué les raisins d’une serre pour en manger les 
pépins (Côtes-du-Nord, septembre 1931). ] 


Taxus Baccara. If à baies. 


[Autant qu’on le sache, les espèces du Genre Parus (Mésanges) ne 
consomment pas de baies. Nous avons pu néanmoins trouver un 
cas d’ingestion accidentelle, croyons-nous, de pulpe de baie de 
Gui Viscum album L. (1). Le 4 janvier 1931, à Saumur, nous 
avons observé un autre cas curieux : un individu de Mésange 
nonette Parus palustris portait au bout du bec une pseudo baie 
d’'If. L'oiseau ne tarda pas à la coincer entre ses doigts et à la bec- 
queter. Au milieu de l’opération, la baie lui échappa et tomba : nous 
n'avons pu la retrouver. Ayant tué aussitôt l’oiseau, nous avons 
trouvé dans l'estomac une certaine quantité de pulpe, un filament 
de peau rose, des débris menus d'amandes indéterminées, et des 
petits graviers. Il est possible que l'oiseau ait cherché l’amande à 
travers la pulpe. Mais il est extraordinaire qu’autant de pulpe ait 

‘été avalée. Ou bien est-ce une aberration de goût ?] 


EPnEpRrA pisracHya. « Raisin » de mer. 


[Nous avons pu constater au Croisic, Loire-Inférieure, que ces 
pseudo-baies sont consommées par des Pies Pica pica (1 septembre 
1930). Un & de Traquet motteux (lnanthe œnanthe avait aussi 
avalé de ces fruits (4 septembre 1930). Un individu de Pluvier 
guignard Charadrius morinellus en avait aussi consommé (5 sep- 
tembre 1930). ] 


1.R.F. 0. 1928, p. 376 et Alauda, 1930, p. 483. 
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Un Goucou Cuculus canorus (Pornichet L.-Inf., 22 juillet 1916) 
semblait avoir dans son estomac des débris de fruits de cette 
espèce. 

Nombreux « Raisins » de mer dans l'estomac d’une Pie Pica pica 
(Pornichet, 9 sept. 1916). Sur les dunes littorales nous avons trouvé 
des pelotes de réjection attribuables à des Pies et contenant beau- 
coup de graines d’Ephedra. 


PrrrosporumM ToBira. 


Deux Fauvettes mélanocéphales Sylvia melanocephala, captu- 
rées le 21 et le 22 avril 1916, au Cap Ferrat (Alpes-Maritimes), 
avaient ingéré l’une cinq, l’autre trois graines de Pitosporum. 
Cet arbuste à feuillage persistant et à fleurs blanches odorantes 
est originaire du Japon et de la Chine ; acclimaté dans nos jardins, 
il est très abondamment répandu sur la côte méditerranéenne. 
Ses fruits ne sont nullement charnus, mais les graines sont prises 
par la Fauvette mélanocéphale pour des fruits juteux, et c’est à ce 
titre qu’ils figurent ici. Le fruit de Pütosporum est en réalité une 
capsule à quatre valves, qui s’écartent à maturité, et mettent à 
jour plusieurs graines volumineuses, lisses et recouvertes d’une sorte 
de résine visqueuse. Ce sont ces graines et leur enduit qui sont 
avalés par l’oiseau. C’est l’enduit lui-même qui constitue l’aliment, 
car il se liquéfie dans l'estomac tandis que la graine ne subit 
aucune modification. Vu sa taille elle ne doit pas pouvoir s’en- 
gager dans l’intestin et le rejet par le bec doit être la règle. 


SOLANUM NIGRUM. Morelle noire. 

Quatre Merles noirs Turdus merulus, tués dans une haie en * 
bordure de champs parsemés de Morelle (Pornichet, L.-inférieure, 
28 septembre et 1er oct. 1915) montraient des estomacs bourrés 
uniquement de baies de cette Solanée. DuceLier (Bull. Soc. 
Agric. Algérie 1928) signale la consommation des baies de Morelle 
par la Caïlle Coturnix coturnix, en Algérie. 


SOLANUM LYCOPERSICUM. Tomate. 


Nous avons observé à plusieurs reprises à Buré d’Orval (M.-et- 
M.), durant l'été, des Merles Turdus merulus, attaquant les To- 
mates. Ce fruit semble peu recherché des oiseaux et ScHusrEr ne 
cite qu’une seule observation concernant la Corneille mantelée. 
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SOLANUM PSEUDOCAPSICUM L. 

Cette petite plante exotique est cultivée dans nos jardins pour 
ses baies ornementales, rouges, qui simulent de minuscules To- 
mates. A Buré d’Orval (M.-et-Moselle) ce Solanum est mis en 
plein air durant l'été et alors les Merles Turdus merulus viennent 
en piller les fruits. 


ASPARAGUS OFFIGINALIS. Asperge. 


Peu d'oiseaux sont cités comme consommateurs de baies d’As- 
perge. L'Etourneau manque notamment à la liste de L. Scnusrer. 
Son rôle semble pourtant considérable dans la consommation et la 
dispersion des graines d’Asperge, tout au moins en france. La 
rareté des observations provient peut-être de ce que les plantations 
d’Asperges sont elles-mêmes très clairsemées dans les campagnes. Il 
n’en est pas de même autour des grandes villes. Dans l’aggloméra- 
tion parisienne par exemple, des bandes considérables d’Etourneaux 
Sturnus vulgaris viennent hiverner. Durant le jour les oiseaux vont 
quérir leur nourriture dans les endroits non construits de la ban- 
lieue. Le soir, ils se rassemblent en pleine ville, dans des « dortoirs », 
choisis, qui en l'espèce sont le plus souvent les grands murs tapissés 
de Lierre. Les Etourneaux trouvent dans la banlieue parisienne 
d'importants peuplements d’Asperges, dont les fruits mûrs sub- 
sistent durant au moins une partie de l’hiver. La consommation 
des baies par les oiseaux est considérable, à tel point que l’on trouve 
au pied des murs-dortoirs, lorsque le sol est meuble, de nombreux 
plants jeunes d’Asperges. Ce sont les graines ingérées puis rendues 
soit par le bec, soit avec les fèces, qui se mettent ainsi à germer. 
Le transit de la graine à travers les voies digestives facilite peut- 
être la germination d'ordinaire laborieuse de la graine d’Asperge. 
En tout cas la dissémination par les Etourneaux est évidente. 
Celle-ci ne laisse pas que d’être préjudiciable aux intérêts des agri- 
culteurs et maraîchers. On sait en effet, que la Mouche de l’As- 
perge, Platyparea pæciloptera SCHRANK (= fulminans MEIGEN), 
fléau de cette culture spéciale, est activement recherchée par les 
services de protection des cultures, qui détruisent les -plantations 
infestées. Les nombreux plants d’Asperges disséminés un peu 
partout par les Etourneaux et dans des endroits où ils ne peuvent 
être surveillés constituent des réservoirs naturels pour cette 
Mouche. C’est encore un méfait à porter à l’actif de l’Etourneau, 
surtout lorsqu'il pullule. 
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En dehors des agglomérations importantes, nous pouvons citer 
un cas où des fruits d’Asperges furent consommés : à Frolois 
(M.-et-Moselle) en janvier 1919, par temps de neige, des vols d’E- 
tourneaux, qui venaient d'arriver avec des Litornes, dépouillèrent 
rapidement de leurs baies une petite plantation d’asperges. 

Deux estomacs de Grives litornes Turdus pilaris, contenaient 
des baies d’Asperge (Frolois, M. et M., 26 janvier et 3 fé rier 
1919). 


AMPELOPSIS QUINQUEFOLIA MiscH. Vigne-vierge. 


Un Traquet motteux Œnanthe œænanthe, que nous avions capturé 
adulte et qui a vécu longtemps en cage, acceptait volontiers les 
baies de cette Vigne-Vierge, originaire d'Amérique. 


LiGusTRUM VULGARE. Troëne. 


Nous pouvons ajouter à la liste des consommateurs le Geai Gar- 
rulus glandarius, dont un examen stomacal s’est montré positif 
(Buré, M.-et-Moselle, août), avec des baies immatures. 

Nous avons observé également la consommation de fruits de 
Troëne par le Bouvreuil Pyrrhula pyrrhula, en automne. Le fait 
a été signalé depuis longtemps par Naumann. Mais nous saisissons 
cette occasion pour faire remarquer que ce sont les graines, et non 
pas la pulpe dont elles sont entourées, que recherche le Bouvreuil. 
Le fait n’est pas particulier à cet oiseau. Beaucoup de granivores 
(Fringillidés ou Paridés) sont indiqués sur la liste de Scnusrer 
comme consommateurs de baies. En réalité, ce sont les graines, 
contenues dans les fruits, qu’elles consomment. La pulpe elle-même 
est délaissée et les graines sont dépulpées par le travail du bec. 11 
y a une grande différence entre les vrais baccivores qui s’alimentent 
de la pulpe et les « faux-baccivores» qui la rejettent et dont le 
Gros-bec Coccothraustes peut servir de type. Cette différence porte 
non seulement sur le chimisme de la digestion, mais encore sur la 
dispersion des graines par l'oiseau, question d'irtérêt biologique 
général. En règle générale, les vrais baccivores sont des dissémina- 
teurs et des propagateurs de végétaux, les « faux-baccivores » en 
sont au contraire des destructeurs. Personnellement, nous préfére- 
rions ne voir citer dans la catégorie des baccivores que les seuls 
oiseaux consommateurs de pulpe et non pas indistinctement toutes 
les espèces que l’on voit s'attaquer à des baies, 
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DaPane MEzEREUM. Joli Bois. 

Cet arbrisseau qui fleurit en plein hiver (février) mürit ses baies 
d’un rouge-corail en juin-juillet. Nous avons observé à Buré d'Or- 
val (M.-et-M.) l’attaque des baies immatures et encore vertes, en 
mai, par la Mésange charbonnière Parus major. C’est évidemment 
la graine que recherche l'oiseau. 


ELArAGNus EpuLis Siksoup. Goumi du Japon. 


Cette plante importée est offerte par les pépiniéristes pour l’aména- 
gement des chasses, ses baies étant très attractives pour les Faisans. 


Raus rYPHINA L. Sumac ou Vinaigrier. 

Nous avons déjà signalé l’attraction des fruits pour la Mésange 
nonette à Buré. Les fruits sont de petites baies à pulpe très mince, 
de saveur aigrelette. Les Mésanges attaquent en réalité la graine 
dont l’amende est presque toujours avortée du reste. Ce Sumac 
est une essence importée d'Amérique. 


PRUNUS C10SIFERA EuRB. var. ATROPURPUREA Dick. (— P. Pis- 
sardi CARR.). 

Ce Prunier asiatique, cultivé dans les jardins pour ses fleurs 
précoces et son feuillage pourpre, müûrit ses fruits dès le mois de 
juin. A Buré (M.-et-M.) ils sont alors recherchés par les Merles 
Turdus merulus,les Geais Garrulus glandarius, et les Loirs Glis glis. 


Pirus MALUS. Pommier. 

Scnusrer n’a pas signalé les Becs-croisés Loxia curvirostra, 
comme attaquant les Pommes. Les observations anciennes et 
récentes sont pourtant nombreuses en France. Le Bec-croisé est 
un granivore typique qui délaisse la pulpe. 

Le Merle noir est cité parmi les consommateurs de Pommes. À 
Buré (M.-et-M.), ce n’est qu’en hiver et surtout par temps de neige 
que nous avons vu le Merle rechercher les Pommes ; mais il s’agit 
alors de fruits restés à terre et complètement blets ou pourris. 
Il est peu vraisemblable que le bec du Merle puisse déchiqueter la 
chair ferme d’une pomme fraiche. 

Le même casse produit à Buré (M.-et-M.) pour les fruits du Cognas- 
sier du Japon. Ceux-ci, très durs ét très âpres du fait de leur richesse 
en tannin, ne sont pas touchés par les oiseaux, même à maturité. 
Tombés à terre et pourris, ils sont consommés par les Merles en hiver. 


Source : MNHN. Paris 


440 ALAUDA 


Le Néflier Mespilus germanica L., doit voir ses fruits recherchés 
par certains oiseaux, au moins lorsqu'ils sont blets. Nous avons 
constaté une fois, en forêt de Buré, l’existence d’un Néflier qui 
avait dû être transporté là par ornithochorie. 


Pirus communis. Poirier, 


A Buré d’Orval (M.-et-Moselle), les Poires sauvages sont régu- 
lièrement consommées à chaque saison par les Corneilles noires 
Corvus corone. 

P. Esrior a déjà signalé qu’à Vitry (Seine) des Mésanges grises 
(probablement la Nonette P. palustris) attaquaient les Poires 
cultivées. Le même fait nous a été indiqué par G. COGNEAU à 
Ris-Orangis (S.-et-M.) et M. MarceL, prof. départemental d’arbo- 
riculture, le reproche, dans la région parisienne, à des Mésanges 
d’espèce indéterminée. 


ScHINUS MOLLAE. Faux-Poivrier. 


P. Manon a indiqué la prédilection que la Fauvette à tête noire 
Sylvia atricapilla marquait dans la région de Toulon pour les fruits 
à saveur forte du Schinus. Les fruits de cet arbre importé du Chili 
dans les régions méditerranéennes, sont des drupes dont la partie 
charnue est à l’état de pellicule réduite. 

En Algérie (janvier 1930) nous avons vu de nombreuses Fauvettes 
mélanocéphales S. melanocephala et des Verdiers Chloris chloris re- 
chercher avec prédilection les fruits de Schinus. Les Verdiers consom- 
maient probablement la graine seule et nous les voyions écraser dans 
leur bee le fruit entier. Le cas des Fauvettes par contre est à rappro- 
cher de la consommation des graines visqueuses de Pittosporum, en ce 
qu'il s’agit de semences presque réduites à un noyau indigeste pour 
ces oiseaux insectivores et baccivores au sens propre du mot. 

Le Schinus est nettement propagé par les oiseaux comme le 
montre ce fait, maintes fois observé par nous en Algérie, qu'il est 
fréquemment implanté sur les troncs des Palmiers. Il s'agit évi- 
demment d’un transport de la graine par les fèces des oiseaux et les 
graines peuvent se développer, comme des épiphytes, à l’aisselle 
des anciens pétioles, là où s’accumule un peu d’humus. 


Rosa RuGosA. Rosier rugueux. 


Les « fruits » ou Cynorrhodons d’Eglantier Rosa canina (qui sont 
en réalité un réceptacle charnu contenant des akènes) sont atta- 
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qués par une série d'oiseaux granivores et baccivores. Nous avons 
constaté que le même fait se produisait avec régularité pour Rosa 
rugosa, espèce d’Extrême-Orient acclimatée dans Îles jardins 
et caractérisée par ses « fruits » très gros et particulièrement 
charnus. À Buré (M. et M.) ce sont les Merles noirs Turdus meru- 
lus, qui recherchent les fruits de Æosa rugosa en plein hiver 
(janvier). 

La consommation des eynorrhodons par les oiseaux appelle 
quelques remarques : Le réceptacle charnu, mais non juteux, ren- 
ferme des akènes plus ou moins couverts de poils irritants (poil à 
gratter), qui paraissent être une défense contre les animaux con- 
sommateurs. Par contre la couleur rouge des cynorrhodons semble 
indicatrice ; d'autre part les « fruits » ne libèrent pas d’eux-mêmes 
leurs akènes et l'intervention des animaux semblerait nécessaire 
à la dispersion des semences. Chez certaines espèces de Rosiers, 
rugosa en particulier, les cynorrhodons ne se détachent pas de la 
plante même en hiver, ce qui semblerait également appeler Pin- 
tervention d'animaux disséminateurs. Il y a donc une sorte d’oppo- 
sition entre la défense du fruit par des poils irritants et l’interven- 
tion nécessaire des animaux pour la libération et la dispersion des 
graines. À Buré, les Merles attaquent les cynorrhodons de R. rugosa 
de la façon suivante : Ils se perchent sur les petites branches du 
Rosier et enlèvent des lambeaux du réceptacle charnu, sans le 
détacher de son pédoncule. Petit à petit la partie charnue dispa- 
rait, mais les akènes accompagnés de leurs poils irritants sont soi- 
gneusement laissés de côté et restent suspendus au pédoncule. On 
peut dire qu'il y a dépulpage et libération des graines par loiseau, 
mais non dispersion. En tout cas ce dépulpage, s’il n'assure pas la 
dissémination des akènes, est cependant utile à la plante. En effet, 
à Buré, les cynorrhodons de R. ragosa, s’ils ne sont pas dépulpés, 
s’infectent par une Mucédinée mi-saprophyte, mi-parasite : Bolry- 
lis cinerea qui est l’auteur de tant de « pourritures grises » affectant 
les organes des végétaux les plus divers. Le cynorrhodon infecté 
se momifie en quelque sorte et le Botrylis passant au parasitisme 
franc étend son mycélium aux pédoncules, puis aux branches du 
Rosier. Celles-ci périssent jusqu’à la racine en deux ou trois ans. 
Ce cas pourrait être considéré par certains comme le degré le plus 
élevé de l'adaptation : La couleur vive du fruit attire l'oiseau et le 
dépulpage effectué par celui-ci protège la plante contre l'infection. 
Reste ait à savoir si, dans son pays d’origine et son milieu naturel 
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R. rugosa subit ainsi, par ses fruits, l'attaque des Cryptogames, 


et s’en trouve protégée par l'intervention des oiseaux ? 


SAMBucus EBULUS. Sureau Yeble. 


Ce petit Sureau herbacé colonise fréquemment les places vides 
créées par l’activité de l'homme (défrichements de haies, talus de 
routes, ballast des voies ferrées.) Son implantation sur ces stations, 
souvent éloignées les unes des autres, fait penser à une dissémina- 
tion active par les oiseaux. Bien que Scausrer ne cite guère d’es- 
pèces consommatrices des baies de ce Sureau, le fait doit être 
fréquent. A Buré (M.-et-Moselle), les Grives musiciennes Turdus 
philomelos consomment régulièrement ses fruits à leur passage 
d’automne, et ce d'autant plus volontiers que la maturation des 
baies est échelonnée et se produit encore après que le Sureau 
noir a perdu presque tous ses fruits. 


Sambucus nigra. Sureau noir. 

Le Sureau noir est une des plantes dont l’ornithochorie est la 
plus aceusée. On le trouve implanté dans les murs, sur les vieux 
Saules, dans les fentes d'arbres, résultats de la dissémination 
par les fientes d'oiseaux. La liste des espèces qui consomment 
ses baies est considérable, et les Fauvettes pourraient presque être 
considérées comme des satellites de cet arbre. 

À la liste de Scnusrer nous pouvons ajouter le Ramier Columba 
palumba, que nous avons vu une fois cueillir des baies, en août, à 
Buré (M. et M.). 

Sambucus nigra var. aurata est une mutation (il se reproduit 
par graines) du Sureau noir, et est cultivé comme plante orne- 
mentale pour son feuillage jaune. Ses baies ont pour les Oiseaux, 
la même attraction que celles de la plante type. Mais il est curieux 
de constater que la mutation a porté également sur les fleurs et les 
fruits et que ces derniers mûrissent plus tardivement que ceux du 
Sureau noir. Les Turdidés et notamment le Mauvis Turdus musi- 
cus, en octobre (Buré, M.-et-Mos.) sont particulièrement attirés par 
le Sureau doré, et s'arrêtent de ce fait dans leurs migrations aux 
endroits où cet arbre a été planté. 

* à * 

Les observations nouvelles que nous venons de signaler sont loin 

d’épuiser le sujet, Il est à souhaiter que des Collègues s'intéressent 
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à cette question et viennent combler les lacunes encore existantes. 
Une série de baies n’ont encore jamais été signalées comme entrant 
dans le régime alimentaire des oiseaux : Muguet, Sceau de Salomon, 
Parisette, Arum, Actée pour n’en citer que quelques-unes très frap- 
pantes. Dans le Midi de la France il existe une foule de baies qui 
doivent être consommées par les oiseaux et les observations pour 
cette région sont fort rares et d'autant plus désirables que la liste 
de Scxusrer porte presque uniquement sur la flore et la faune de 
l’Europe Centrale et septentrionale. 


Fécondité exceptionnelle 
chez la Buse Buteo buteo buteo (L.), 
en Meurthe-et-Moselle, durant 
le printemps 1930. Ses causes probables. 


par H. Hem DE Bazsac. 


Durant le printemps de 1930, il nous a été donné d'observer à 
Buré d’Orval (M.-et-Moselle) plusieurs pontes de Buse ayant 
atteint un nombre d'œufs particulièrement élevé, nombre qui est 
une exception non pas seulement pour la Meurthe-et-Moselle 
mais pour l’ensemble du territoire français semble-t-il : Nous 
avons pu contrôler six nids de Buteo à Buré en 1930 : Trois d’entre 
eux comportaient des pontes de quatre œufs, et les trois autres des 
pontes de trois œufs. Ces chiffres sont élevés comparativement à 
ceux observés par nous antérieurement et à ceux qu’ont pu nous 
fournir nos Collègues pour un’certain nombre de régions françaises. 
Dans le département de la Meurthe-et-Moselle (Nancy et Buré) il 
nous a été permis d’examiner depuis une décade une quarantaine 
de nids de Buses. Jamais nous n’avions encore trouvé quatre œufs 
dans une même ponte. Les chiffres moyens se trouvaient être de 
deux ou de trois œufs. A deux reprises, nous avons noté des pontes 
d’un seul œuf certaines (œuf surveillé pendant huit jours). Dans 
Pun de ces cas, il s'agissait peut-être d’une seconde nichée après 
destruction de la première, car l'œuf était très petit et fut pondu 
très tard (juin). Dans l’autre cas, il s’agissait d’une première ponte 
normale (avril). 
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Pour le Sud du Département de la Meuse et pour celui des 
Vosges, M. CasrEL, qui a observé toute une série de nids de Buses, 
nous signale les chiffres suivants : Deux ou trois œufs, mais plus 
souvent deux que trois. Une seule fois, M. Casrez a rencontré 
quatre jeunes dans un nid. 

‘M. 0, MEyran a écrit (1) concernant les pontes de Buse : « L'am- 
plitude des chiffres moyens est normale, 2 à 4 œufs; celle des 
extrêmes par contre est énorme et va de 1 à 5 ; bien que dûment 
constatés, ces chiffres sont assez rares ». Nous ne savons pas s’il 
s’agit là uniquement d'observations personnelles de l’auteur ou 
bien s’il a fait des emprunts aux ouvrages classiques. Dans la 
collection MEYLAN et provenant de la région de Genève-Jura fran- 
çais, nous n’avons pas vu de pontes de quatre œufs, mais seule- 
ment une de cinq œufs et plusieurs autres de deux ou trois œufs. 

Si nous quittons les régions de l'Est nous pouvons citer les obser- 
vations de J. DE Cnaviexy : Dans sa collection n’existent que des 
pontes de deux et trois œufs provenant de diverses régions fran- 
çaises. Une série, récoltée dans l'Yonne, comporte presque exclu- 
sivement des pontes de deux œufs. 

Enfin le D° Bureau a bien voulu nous écrire, en ce qui concerne 
l'extrême Ouest : « En Loire-Inférieure, la ponte de Buteo buteo est 
généralement de 2 œufs, rarement de 3 ; je ne connais pas de ponte 
de 4 œufs. » 

Nous négligeons intentionnellement les citations des diverses 
faunes locales françaises qui n’ofrent pas de garanties sufli- 
santes. Il est bien rare, en effet, qu’elles émanent d’oologistes 
ayant surveillé eux-mêmes les pontes et ayant attendu qu’elles 
fussent complètes, pour les dénombrer. 

Des observations citées plus haut, il apparait nettement que 
les, chiffres de quatre, voire même de cinq œufs, paraissent 
exceptionnels, en France. Le fait d’avoir trouvé en 1930, à Buré, 
trois pontes de quatre sur un total de six nids est intéressant 
en ce qu'il montre qu'il ne s’agit pas là de femelles exception- 
nellement prolifiques, mais bien d’un fait général pour le district 
de Buré en 1930. L’absence de pontes de deux œufs vient ren- 
forcer encore cette constatation. Au surplus, non seulement les 
pontes furent élevées, en 1930, mais le nombre des couples 


1. Délerminisme el norme en biologie ornithologique, in « L'Ornithologiste », 
fase, 4 et 5, 1927-1998 
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lui-même fut plus grand que de coutume. Il y a eu parallélisme 
entre la densité des oiseaux et le nombre des œufs. Pour 
expliquer ce double fait, nous invoquerons tout naturellement les 
conditions biologiques ambiantes. Et effectivement nous avons 
constaté une abondance particulière de la nourriture : L'hiver, 
le printemps et l’été de 1930 ont vu une pullulation anormale du 
Campagnol roussâtre Evotomys glareolus (SGHREBER), rongeur spé- 
cial aux forêts. Cette espèce d’ordinaire clairsemée s’est mise à 
augmenter considérablement, à tel point qu’il suffisait de rester 
immobile en forêt pour voir circuler, en plein jour, ces petits ani- 
maux ; dès la tombée de la nuit les feuilles mortes bruissaient litté- 
ralement du fait de la circulation des Rongeurs. Nous signalons 
également l'abondance dans les mêmes lieux du Grand Mulot 
Apodemus flavicollis (MeLcaioR), espèce également sylvestre. Mulot 
et Campagnol ont pu se multiplier de la sorte du fait que toutes 
les essences forestières avaient fructifié en masse en 1929 et que 
l’hiver ne fut ni froid, ni pluvieux. 

Les Buses, qui ont la faculté de chasser non seulement en terrain 
découvert, mais aussi sous bois ont pu trouver ainsi une nourri- 
ture exceptionnellement abondante. Il semble bien qu’il y ait eu 
une relation directe entre la densité du Rapace, sa fécondité et 
l'abondance des Rongeurs sylvestres (1). Du reste, nous avons 
observé en 1930 la reproduction relativement abondante du Moyen- 
Duc Asio otus otus (L.), espèce qui, à Buré, ne niche qu’à de longs 
intervalles. D'autre part, on sait que dans les régions septentrio- 
nales de l’Europe, les Rapaces diurnes et nocturnes (Buse pattue, 
Harfang, Chouette nébuleuse, Chouette épervière) doublent ou 
triplent même le nombre de leurs œufs les années où les Lem- 
mings et les Campagnols pullulent, Dans l’Europe moyenne on a 
signalé le nombre élevé des œufs chez la Chouette effraye Tyto alba 
guttata (Br.) lorsque se produisent des « invasions » de Campagnols. 
11 semble donc qu'il se soit produit en 1930, à Buré, un fait ana- 
logue pour Buteo buteo. D’après les observations de MM. CasreL 
-et ne CHaviGny, rien de semblable ne s’est produit dans la Meuse 
ni dans l'Yonne durant cette même année. Mais il est possible 
que la pullulation du Campagnol roussâtre ait été très limitée géo- 
graphiquement. Nous ne possédons aucune indication sur ce point. 


4. Le Campagnol des champs Microtus arvalis (PALL), très éprouvé par le 
dur hiver 1928-1929, n'était pas encore revenu en 1930 à sa densité normale. 
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M. O. MEyLax (1. c.) semble mettre en doute, d’une façon géné- 
rale, que l'abondance de la nourriture soit un facteur de fécondité. 
En ce qui concerne la Buse, il précise : « Pourquoi dans d’autres cas 
une femelle peut-!le atteindre le nombre de 5 ? C’est assurément 
dificile d'expliquer les causes d’une telle fécondité. Le Rév. F. C. R. 
Jourpaix répondit à une question que je lui posai à ce sujet, 
que l'abondance de nourriture pendant l'hiver précédant la saison 
de ponte pouvait jouer un certain rôle. Pour le moment aucune 
constatation ne m’autorise à me prononcer. » Il semble que M. MEY- 
LAN n'ait pas trouvé de pontes nombreuses en série, mais seulement 
par hasard un nid avec 5 œufs, et qu’alors il se soit bien trouvé 
en présence d’un cas fortuit. On pourrait en dire autant de l'unique 
observation de M. CasreL (4 poussins). A Buré, en 1930, les 
choses se sont passées différemment et l'abondance de nourriture 
apparait logiquement comme un facteur déterminant. 

Il résulte en outre de ces observations que le nombre d'œufs le 
plus fréquent (normal peut-on dire) en France est de deux ou trois 
pour Buteo buteo buteo. Lorsque des auteurs comme Harrerr (1) 
parlent des pontes de Buse d’une façon générale et disent : « pontes 
comprenant le plus souvent 2 à 4 œufs » ils n’ont pas tort car ils 
comprennent l'habitat entier de la race. L'on sait, en effet, qu’il 
existe des régions, l'Angleterre par exemple, où les pontes de quatre 
œufs ne sont pas rares. Aux Açores, Buleo buteo subsp. semble 
pondre très fréquemment quatre œufs. On pourrait citer des faits 
analogues pour nombre d'espèces. La notion de région et de milieu 
intervient donc, dans une même race morphologique, lorsqu'on 
étudie sa fécondité et son pouvoir de reproduction. Les Ornitho- 
logues de l'avenir s’appuieront sans doute sur des faits analogues 
pour distinguer des races physiologiques et effectuer des césures 
nouvelles. 

Que ces observations incitent nos Collègues à surveiller les pontes 
de Rapaces en France lorsque se produisent des pullulations de 
Rongeurs. Les «invasions » de Campagnol des champs Wicrotus 
arvalis sont assez fréquentes dans nos régions ; il pourra en résulter 
des statistiques intéressants au point de vue biologique. 


Siation Biologique de Buré d’Orval. 


4. Väg. Pal. Fauna, I, p. 1122. 
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Notes de Camargue. 


Au moment où notre collègue, M. GzE6, vient de publier un 
état de nos connaissances sur l’Ornithologie de la Camargue (The 
Birds of l'Ile de la Camargue et la Petite Camargue, vas Isis, 1931, 
April and July), nous croyons utile de relater les observations 
que nous avons faites en Camargue ce printemps pour quelques 
espèces intéressantes. 


Emberiza schæniclus witherbyi von Jornans (1). Bruant pyrrhu- 
loïde. 

2 couples de cette espèce furent vus sur les bords de l’Etang des 
Launes, les 18 et 19 mai 1931. Nous avons trouvé le 19 mai, un 
nid contenant 5 jeunes d'environ 8 jours. Le nid était situé sur 
une touffe de Salicorne à 30 em. de hauteur à peu près. 

Les spécimens que nous avons obtenus ont été soumis à l’exa- 
men du Dr Sremvsacner qui les a trouvés exactement semblables 
aux oiseaux des Baléares. La race witherbyi s'étend donc jusqu’en 
Camargue ; elle n’était encore connue que des Baléares et du delta 
de l’Ebre. 


Motacilla flava iberiæ > cinereocapulla. Bergeronnette printanière. 

Cette espèce est très commune surles bords de l'Etang des 
Launes, surtout entre l'étang et la mer, où elle se tient sur les 
salicornes et visite les dunes et terrains vagues pour y chercher 
sa nourriture (18 et 19 mai 1931). 

Nous avons recueilli une petite série de spécimens. Les oiseaux 
de Camargue sont intermédiaires entre la race espagnole iberiæ 
et la race cinereocapilla de l'Italie. Aucun des 4 4 de Camargue 
examinés n’a le soureil aussi net que chez iberiæ, et chez certains 
il y a tendance marquée à la suppression de ce sourcil. Nous esti- 
mons que la race de Camargue est plus proche d’iberiæ que de 
cinereocapilla, les individus où le sourcil est net bien que réduit, 


4. Emberiza tschusit compilator, auctorum. 
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excédant en nombre ceux où le sourcil n’existe plus qu'à l’état de 
vestige. 

Remiz pendulinus pendulinus (L.). Mésange Rémiz. 

2 couples furent observés le long d’une roubine près du Mas 
d’Agon le 17 mai 1931. L’un d'eux achevait son nid suspendu à 
3 m. au-dessus de la roubine à une branche de Saule. 


Panurus biarmicus biarmicus (1.). Mésange à moustaches. 

Une petite famille de ces oiseaux, les 2 parents et plusieurs jeunes 
grands comme père et mère, se tenait sur les bords de lEtang des 
Launes les 18 et 19 mai 1931 dans des Phragmites. 

Sylvia conspicillata. Fauvette à lunettes. 

Observée dans lesSalicornes au sud de l'Etang des Launes (18 et 
19 mai 1931). 

Cisticola juncidis juncidis > cisticola. Cisticole. 

Très commune sur les bords herbeux orientaux de l'Etang des 
Launes. Au 18 mai 1931 des jeunes étaient sortis du nid et vole- 
taient déjà. 

Egretta garzetta. Aigrette garzette. 

Plusieurs de ces oiseaux furent observés sur PEtang des Launes 
(18 et 19 mai 1931). 

Ardeola ralloïdes. Héron crabier. 

Un Crabier fut vu volant près du Mas d’Agon, le 17 mai 1931. 
Nycticoraz nycticorax. Héron bihoreau. 

Plusieurs Bihoreaux furent observés le long d’une roubine près 
du mas d’Agon, le 17 mai 1931. 


Netta rufina. Brante roussâtre. 


Les 18 et 19 mai 1931, il y avait de grandes bandes (50 à 60) 
de ces oiseaux sur l’Etang des Launes. 


Chlidonias leucopterus. Guifette leucoptère. 
Chlidonias leucopareia. Guifette moustac. 
Gelochelidon nilotica. Sterne hansel. 

Nous avons observé ces trois espèces, en compagnie de Chlidonias 
niger et de Sterna hirundo, sur un petit marais en bordure du ma- 
rais de Saliers, le 17 mai 1931. Une cinquantaine d'oiseaux de ces 
5 espèces évoluaient sur ce marais à la recherche de nourriture, 


les espèces les mieux représentées étant Chlidonias niger et Gelo- 
chelidon nilotica. 


Noël Mayaun. 
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Curieux cas pathologique observé chez une Grue cendrée. 


Le 25 novembre 1980, le corps d’une Grue cendrée | Grus g. grus 
(L.)] était apporté au laboratoire de Zoologie de la Faculté des 
Sciences de Dijon à fin d'étude. Cet oiseau, blessé d'un coup de 
feu au cou, à Etalente (Côte-d'Or), avait été retrouvé mort quel- 
ques jours après dans le voisinage, et remis, pour être monté, à un 
taxidermiste qui nous donna le corps de l'animal. 

Celui-ci, un mâle aux testicules bien développés et dont l’esto- 
mac contenait mélangé à de la terre du blé germé et les débris 
d’un Bousier (Geotrupes sp. ?), malgré son bon état de santé appa- 
rent, portait une blessure ancienne et profonde au quart inférieur 
du sternum, blessure qu’un carnassier avait légèrement élargie 
après la mort de l’animal. 

Le bréchet était partiellement détruit dans sa région prétermi- 
nale ainsi que la partie correspondante du premier et grand repli 
de la trachée, 

Comme l’on sait, chez la Grue, la trachée pénètre entre les deux 
lames osseuses du bréchet au-dessus du point où celui-ci se soude 
aux deux clavicules, longe le bord de ce bréchet jusqu’à son extré- 
mité postérieure, se replie à angle vif contre la face interne du 
sternum qu’elle soulève, décrit un S. dans l’anse ainsi formée et 
sort de l'os dans le voisinage de son point de pénétration. 

La trachée présentait une solution de continuité, d'environ quatre 
centimètres sur la première branche de l’anse, la plus proche de 
la crête du bréchet, et d’un centimètre et demi sur la branche in- 
terne, l’angle du repli étant intact sur une longueur de quelques 
centimètres. 

La lumière de ce dernier, ainsi que celle de l'extrémité du tronçon 
antérieur de la trachée, étaient obstruées par un pus épais. 

Cette infection avait provoqué une violente réaction du tissu 
osseux. Les trois dernières côtes, très épaissies dans leur partie 
distale, étaient soudées entre elles et au sternum par une abon- 
dante exostose. Celle-ci s’étendait d’ailleurs sur une épaisseur 
supérieure à un centimètre et sur une largeur de quatre centimètres 
dans la concavité du dernier tiers du sternum. Elle débordait même 
extérieurement sur le bréchet, sur le flanc gauche de celui-ci s’avan- 
gait jusqu'à la moitié de sa longueur et sur le côté droit gagnait 
l'extrémité du sternum. Etant donné la section de la trachée, et 
l'obstruction du côté glottique de cette section, il est certain que 
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l'oiseau ne pouvait respirer que par le trajet fistuleux de la bles- 
sure, qui constituait ainsi un cas curieux de trachéotomie n’ayant 
aucunement influencé l’état général de l'animal. 


A. Borvin. 


A propos de deux nids de Merle noir (Turdus merulus 
merulus |). 


J'ai fait la découverte, il y a quelques semaines, de 2 nids de 
Merle édifiés en des emplacements tout à fait imprévus. 

1. — Mai 14. En parcourant la Réserve de Mategnin, près Genève, 
je trouve un nid de Merle construit en plein marais, dans une 
touffe de carex qui émerge de l’eau, profonde en cet endroit d’une 
vingtaine de centimètres. Le nid est construit au centre de la 
touffe, tout comme un nid de Poule d’eau. Les matériaux employés 
sont des feuilles de carex sèches, quelques tiges ‘de graminées et 
fines radicelles, des crins de cheval. Les feuilles de la touffe de 
carex forment un toit qui abrite parfaitement le nid aux regards. 
Je constate au bout de quelques jours que le nid est abandonné. 

IT. — 5 juillet 1931. — Je trouve un nid de Merle dans un petit 
yacht à voiles, ancré dans le port de Versoix, près Genève. Il est 
placé sur une tablette fixée dans le cockpit, à l'abri du pont, et 
dissimulé derrière un paquet de cordages. Les matériaux de cons- 
truction sont des tiges de graminées, des crins de cheval et des 
déchets de laine. Le nid contient 3 œufs. Un quatrième est tombé 
du nid et s’est cassé, la houle, très forte en cet endroit par vent du 
sud, en est probablement la cause. Les 3 œufs intacts sont com- 
plètement pourris. Le yacht n'avait pas quitté son mouillage 
depuis un mois environ, et personne n’était monté à bord. Il 
était ancré à environ 100 mètres du bord. 

Max d’Arcis. 


Rythme de ponte retardé. 


Comme suite aux articles de Henri Herm ne BALsac sur cette 
question des rythmes de ponte anormaux (1) je puis signaler les 


1. Alauda 1, n°5 4-5, septembre 1929, et LIT, n° 2, juin 1931. 
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cas suivants, par moi observés pendant la saison des nichées, 1931, 
à Montana (Valais, Suisse, Alpes valaisannes, 1.500 mètres sur 
mer) : 

Mésange noire Parus ater burgi : Nid dans un nichoir artificiel du 
type «boîte aux lettres ». 14 mai, 4 œufs ; 18 mai, 6 œufs ; 19 mai, 
7 œufs; 21 mai, 8 œufs (ponte complète). La couvaison avait 
commencé le 19, avant la ponte du dernier œuf. 

Mésange noire idem : Nid dans un mur de soutènement de route. 
7 juin, la femelle reconstruit dans une cavité d’où son premier nid 
avait été extrait encore vide et, dans son deuxième nid en cons- 
truction, elle a déjà déposé 4 œufs, qu’elle couve par intermittences ; 
10 juin, enlèvement de ces 4 œufs ; 13 juin, 1 nouvel œuf dans le 
nid — d’ailleurs abandonné. 

Henri Jouarn. 


Sur le Torcol, demande d'enquête. 


Roger ResoussiN a bien voulu attirer mon attention sur. le fait 
de la régression, pour ne pas dire de la disparition, dans sa région 
(« vallée de la Braye, vergers et vergers des champs des pla- 
teaux sarthois à l'Ouest — vendômois à l'Est » (1) du Torcol, 
naguère encore commun. Et ce, sans que rien n'ait changé dans le 
milieu (toujours les vieux pommiers et poiriers ; les châtaigniers et 
les noyers vénérables..) ! — Quand ces lignes paraïtront, le Tor- 
col sera en voie de nous quitter, ou nous aura déjà quittés. Que, du 
moins, au prochain renouveau et les printemps qui suivront, les 
lecteurs d’« Alauda » se souviennent de lui et, si possible, le 
«suivent » là où il leur est donné de se rendre. Comme me l’écrit 
Resoussin «ces enquêtes sont très utiles à l’ornithologie géogra- 
phique et à l’étude monographique de l'Espèce sous ses diffé- 
rents climats... dans vingt ans on saurait que penser de ces 
mouvements de la Faune » (2)... 


Henri JouanD. 
Jeunes Torcols. 


C'est chez les jeunes Torcols, à leur sortie du nid, qu’on peut le 
mieux se rendre compte des affinités étroites de leur espèce avec 


1. Ex lilleris mihi du 9 décembre 1930. 
2. Ex litleris mühi du 41 mars 1931. 
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les vrais Pics. L’attitude naturelle de l'oiseau, quand il quitte 
la cavité qui l’a abrité depuis sa naissance, est de s’aggripper au 
tronc d’arbre ou au nichoir dans une position verticale. La queue, 
encore courte, lui sert d’arc-boutant, alors que chez l'adulte les 
rectrices sont trop longues et trop molles pour cet usage. Sans 
battements d’ailes, avec des mouvements de la tête et des pattes 
qui sont exactement ceux des Pics proprement dits, le jeune oiseau 
progresse dans le sens vertical, par petites montées de 0,30 à 
0,40 centimètres. Posé à terre auprès d’un mur, un jeune Torcol 
encore inhabile à voler s’accrochera instinctivement aux aspérités 
de la muraille, avant de se servir de ses ailes. 

Pendant 3 ou 4 jours après leur sortie du nid, les jeunes Torcols 
aiment à rentrer le soir dans le tronc d’arbre creux ou le nichoir 
qui leur a servi de berceau et leur manière d’atteindre l’orifice 
en s’agrippant à l'écorce est celle des Pics. 


J. DELAMAIN. 


Toujours les Becs-croisés. 


Nous commentions (in « Alauda », 1930, n°5 7-8, p. 501 en note) 
en ces termes la communication de notre collègue ARNÉ sur l« in- 
vasion » des Becs-croisés, en 1930, dans les Landes et les Pyrénées : 
«Parmi les oiseaux observés dans les Pyrénées, il est certain que 
M. ARNÉ a rencontré des spécimens nicheurs normaux de cette 
région et ne faisant pas partie de l'invasion générale ». M. Georges 
Ozivier a bien voulu écrire à ce propos à Henri Jouarp (1) «Je 
suis allé très souvent dans lesPyrénées et j'y ai, je crois, toujours 
vu des Becs-croisés. En 1922 et en 1927, ils étaient abondants près 
de Luchon, et le 18 janvier 1925, j’en pouvais observer un très 
grand nombre à Font-Romeu et environs. Or cette année qu’en rai- 
son de l'invasion dont j'avais été témoin en Normandie en juillet 
et août j'ai fait particulièrement attention à eux, je n’en ai vu que: 

1 individu le 1 septembre à Luchon, pare des Quinconces, 

une vingtaine d'individus le 4 à Puerto de Pallas (Catalogne 
et Arau), 

une quinzaine le 18 dans la Haute vallée de l'Etera (Aragon)... » 

Après avoir ajouté qu'il croyait avoir remarqué que l’espèce 


1. Le 9 janvier 1931. 
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était de moins en moins répandue quand on suit la chaîne d'Est 
en Ouest mais qu’il n'avait « pas de preuves suffisantes pour l'affir- 
mer » notre collègue coneluait : « Je ne crois donc pas que la popu- 
lation de Becs-croisés ait augmenté sensiblement dans les Pyrénées 
du fait de l'invasion, tout au moins dans les Pyrénées centrales ». 
— Ne rapprocherons-nous pas plutôt la situation du Bec-croisé 
dans les Pyrénées, pendant l'été et l'automne 1930, de celle que 
Henri Jouarp nous a dit avoir été la sienne à la même époque, 
dans les Alpes valaisannes (in « Alauda », 1931, n° 2, p. 317) ? 


La Répacrion. 
Becs-Croisés en Charente. 


Dans le n° 2 (juin 1931) d’« Alauda», j'ai signalé la présence 
des Becs-Croisés dans ma région, (arrondissement de Cognac) 
pendant tout l'hiver 1930-1931, et les ressources de nourriture 
que leur offraient les cônes des Cyprès plantés dans les cimetières 
charentais, En fin février, un couple paraissait vouloir s'établir 
tout près de ma maison, dans les Pins maritimes. Le 2 mars, 
j'entendais le chant d’un mâle. Une absence de plusieurs semaines 
m'a empêché de surveiller la nidification, mais, à la date du 26 mai, 
une ou deux familles, avec des jeunes suivant au vol les parents, 
étaient encore présents au même endroit. Depuis cette date, dis- 
parition complète des Bees-Groisés. 

Un bois de Pins sylvestres, sur ma propriété, à certainement 
fourni aux Becs-Croisés une portion importante de leur alimentation 
au moment des nichées ; car la maturité des cônes de cet arbre 
a lieu au printemps. Le Pin maritime, assez abondant dans les 
environs immédiats, ne libère ses graines que plus tard, en juillet. 
C'est à cette époque-là qu'avait eu lieu, en 1930, la première 
apparition des Bees-Croisés. Ces oiseaux attaquent bien les cônes 
volumineux du Pin maritime, mais moins volontiers que ceux, 
plus petits et plus tendres, du Pin sylvestre. 


Jacques DELAMAIX. 


Sur les origines de la fauconnerie. 


L'une des questions présentées lors du XV® Congrès internatio- 
nal d'Anthropologie et d'Archéologie préhistorique, tenu au Portu- 
gal dans les villes de Goïmbre, Porto, Lisbonne, du 21 au 30 sep- 
tembre 1930, intéresse particulièrement l'Ornithologie : 
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Nous n'avons pu résister au plaisir de la communiquer à nos 
Collègues espérant de leur part des éclaircissements et des détails 
inédits, que nous avons depuis quelques mois vainement sollicités. 

Nous empruntons le texte in-extenso du compte-rendu de la 
communication de M. le Professeur Nicolaesco PLopsov, de Craiova 
sur : «La chasse à l'épervier en Roumanie » tel qu'il a été publié 
par M. H.-V. Vazrois, l’un des rédacteurs en chef de « l’Anthro- 
pologie », dans le tome XLI, n° 1-2, fascicule publié en mars 1931, 
page 143 : 

« La chasse au faucon, actuellement encore assez répandue en 
Orient, n'existe plus en Roumanie, quoiqu’elle y ait eu jadis, 
comme ailleurs, une période d’apogée. Mais on trouve, dans ce 
pays, une chasse analogue, pratiquée à l’aide d'éperviers non 
dressés. Son principal intérêt est qu’elle donne une idée de la façon 
dont à pu s'effectuer la domestication des rapaces en vue de la 
capture du gibier. 

Cette chasse commence au printemps : les enfants s'avancent 
en tirailleurs à travers les broussailles, en poussant des cris qui 
font envoler les petits oiseaux. Attirés par l’envol, des éperviers 
surviennent, qui se jettent sur les passereaux et en saisissent quel- 
ques-uns, tandis que les autres, affolés, se cachent à terre, où les 
enfants les prennent sans peine. Peu à peu, la répétition de la 
chasse fait intervenir une entente entre les enfants et les éperviers : 
elle devient bientôt telle que ceux-ci volent sans crainte parmi les 
premiers, qui doivent défendre leurs proies contre les griffes des 
rapaces. 

L’auteur pense que cette chasse à l'épervier sans domestication 
ni dressage a précédé la chasse au faucon classique. » 

Cette question de folklore ornithologique nous a paru devoir 
intéresser nos Collègues : Des pratiques pareilles sont-elles en 
usage en d’autres pays que la Roumanie ? En trouve-t-on des 
traces dans les auteurs anciens ? Quelles sont les espèces de Ra- 
paces qui contribuent habituellement à ces chasses ? ete. ? etc. ? 


Albert HuGues. 
Réponse à une question sur la Perdrix rouge. 


Comme réponse à la question posée par M. J. pe Cuavieny 
(Alauda, n° 2, juin 1931, page 229), nous avons observé qu'après 
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la pariade, les Perdrix rouges se séparent. Pendant que les femelles 
couvent, les mâles vivent en petites compagnies. Plus tard, après 
l'éclosion des jeunes, le couple accompagne les poussins, la femelle 
reste parfois seule et même houspille les mâles étrangers (?) qui 
tentent de venir au gagnage avec sa famille. Sa vigilance pour la 
sécurité de sa couvée est très grande. Les braconniers ne l’ignorent 
point ; le mâle reste un niais à ce point de vue en regard de la 
femelle. 

Que l'instinct maternel (?!) chez le mâle se manifeste parfois, 
cela n’est pas douteux. De vieux mâles tenus en cage ou en volière, 
adoptent parfois séance tenante les jeunes poussins de perdreaux 
qu’on lâche avec eux. On utilise cet instinct pour l'élevage et le 
repeuplement des chasses. 

Quant à l'élevage de deux couvées, comme le voudrait M. Porrar, 
nous n’avons rien observé dans le Gard pouvant conduire à cette 
conclusion. 

L'instinct, le réflexe diraient certains, qui pousse la femelle à 
simuler «la blessée» pour détourner le danger qui menace sa 
famille se manifeste de diverses façons. Nous avons eu l’occasion 
de nous en rendre compte, au cours de quarante années de chasse, 
et de toute une vie passée surtout à la campagne. 


Nous revenions en auto, le 15 juillet 1931, de la grotte Bayol, 
à Collias (Gard) accompagné de l’infatigable archéologue qu'est 
l'abbé Bavoz, inventeur de la célèbre grotte et découvreur des 
peintures paléolithiques dont les murs sont décorés; la voiture 
roulait dans un chemin en pleine garrigue, bordé à droite et à 
gauche de Chênes-verts et de Kermès. Une compagnie de jeunes 
perdreaux, conduits par leur mère, se poudraient dans la poussière 
du chemin, et s’envolèrent en ligne droite ; ils furent rejoints par 
l'auto presque à l'instant de leur chute. Nouvel envol dans le 
chemin et nouveau départ. Les jeunes paraissaient harassés, et la 
mère, dont une patte ankylosée par une ancienne blessure gênait 
peut-être les moyens, trainait de l’aile en feignant (?) une fatigue 
excessive, car les trois volées avaient été très courtes. Alors que 
les petits se cachaient dans les broussailles, la mère se couchait sur 
le flane, à 75 centimètres du bord du chemin, les pattes raidies, 
dans l'attitude d’un oiseau blessé. L’auto passa ; on aurait pu saisir 
l'oiseau avec la main en se penchant à la portière, le terrain en 
pente se prêtant à ce rapprochement. Mais il est probable qu’au 
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moindre geste, dame « Perdrix » aurait joué : «la fille de Pair». 
Sa lassitude n’était qu’une feinte ou un réflexe. 


Albert HUGUES. 
Départ hâtif des Martinets en 1931. 


Cette année, dans ma région, les Martinets ont commencé leurs 
mouvements de migration une dizaine de jours plus tôt qu’à l'or- 
dinaire. En général, jusqu’à fin juillet ou les tout premiers jours 
d’août, les oiseaux locaux sont encore présents, avec leurs effectifs 
complets, autour des édifices où ils ont niché. Cette année, dans 
la soirée du 22 juillet, les Martinets ont cessé leurs rondes autour 
de l'Eglise de Jarnac (Charente) et n’y sont pas revenus les jours 
suivants. Par contre, des rassemblements importants avaient lieu 
sur des points voisins. 

Il faut rapprocher de ces mouvements de départ hâtif la tempé- 
rature relativement basse à partir du milieu de juillet. Une pé- 
riode fraiche a commencé le 13 juillet 1931 avec une chute de pluie 
de 34 mm. du 13 au 21 juillet et une température diurne qui n'a 
guère dépassé le maximum de + 20°. Le 21 juillet, un minimum de 
température nocturne de 120. Vents forts d'Ouest et Nord-Ouest 
pendant cette période. Diminution d'insectes et absence de vols 
de Fourmis ailées. 

J. DELAMAIN. 


Capture d’un Phalarope hyperboré en Saône-et-Loire. 


Le 27 septembre 1930, M. BourGrois, marchand de vins à 
Branges (Saône-et-Loire), capturait à Saint-Etienne-en-Bresse un 
Phalarope hyperboré (Phalaropus lobatus (L.), 1758). 

L'oiseau, de sexe indéterminé, était un jeune en plumage d’au- 
tomne. D'une confiance extrême il séjournait depuis quelques jours 
sur le bord d’une mare au lieu-dit « Le Bouchat ». Tiré à la canne- 
fusil et sans doute blessé, il était allé s’abattre dans un champ 
voisin où une jeune fille compatissante l’avait recueilli, puis reporté 
au bord de la mare fatale où, le lendemain devait le tuer M. Bour- 
Ggors. Il est actuellement, naturalisé, en la possession de ce der- 
nier. 

Les captures de Phalarope hyperboré ne sont pas fréquentes à 
l’intérieur de la France, beaucoup moins fréquentes que celles du 
Phalarope dentelé (Phalaropus fulicarius (L.), 1758). 
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En Saône-et-Loire, on ne connaissait pas de capture depuis 
celle signalée par De Monressus, en 1850. LacORDAIRE (Catalogue 
des oiseaux du Doubs et de la Haute-Saône) signale une capture dans 
le Doubs en 1860. Marcæanr (Catalogue des oiseaux observés dans 
le département de la Côte-d'Or) une capture en Côte-d'Or près de 
Vitteaux, le 26 oct. 1886. Barzzy (Ornuthologie de la Savoie) men- 
tionne des captures sur les lacs de Genève et du Bourget à la suite 
de froids excessifs ou de gros coups de vent du Nord-Ouest. M. Core 
(Revue française d'Ornuthologie, 1912, p. 314) se l’est procuré à 
Villars en Dombe le 12 septembre 1909. Marrix et RoLLiNar 
(Vertébrés sauvages du département de l'Indre) ont eu connaissance 
d’une capture à Mézières-en-Brenne. — Les Suisses l'ont reconnu 
une trentaine de fois (Catalogue des oiseaux de la Suisse, Fario et 
STUDER). 

Il est remarquable que l'oiseau n’ait jamais été capturé qu’en 
automne, les captures se rapportant en outre surtout à de jeunes 
oiseaux. D'autre part, plus on descend au sud, moins les captures 
sont fréquentes. 

Jauserr et Lapommeray dans leur «Ornithologe du midi de 
la France» déclärent qu’il n’a été vu à leur connaissance qu’une 
seule fois en Provence. L'Hermirre (in R. F. O., 1916, p. 333) 
nous confirme «Pas de capture récente pour la Provence». — 
En Suisse même il n’a pour ainsi dire jamais été observé dans le 
Tessin. Il semble que la chaîne des Alpes lui oppose une barrière 
infranchissable. 


P. Porx. 


ERRATUM 
À notre « Avis » d'Alauda, 1931, n° 2, p. 811: lire 1788 et non 1728. 


«Merci à ceux de nos lecteurs qui ont bien voulu nous signaler le désac- 
ord de notre texte et de notre couverture!) 


ERRATA 
Page 245, 16e ligne, lire : plumae au lieu de plumes. 
Page 245, 34° ligne, lire : moyennes au lieu de majeures. 


Page 247, % ligne, lire : 3 où 4 rémiges au lieu de 5 ou 4. 
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OISEAUX BAGUÉS 
REPRIS SUR LE TERRITOIRE FRANÇAIS 
Nos lecteurs sont instamment priés de nous communiquer les indications de reprise en 
France d'oiseaux bagués qu'ils viendraient à trouver dans des ouvrages, revues ou journaux 


non spécialement ornithologiques et qui, par là, nous échapperaient. De simples feuilles 
locales “ donnent ,, parfois, des oiseaux bagués ! 


Nous relevons dans différents périodiques les reprises suivantes : 

Un Corbeau freux, Corvus frugilegus L., bagué au nid le 3 mai 1930 
à Héricourt, Pas-de-Calais, bague VersaiLLes 4254, a été tué le 
30 décembre 1930 à Hucqueliers, Pas-de-Calais (Chasseur français, 
juin 1931). 

Un Etourneau, Sturnus vulgaris L., bagué adulte le 24 septembre 
1929 à Sempach, Suisse, bague Sempacn Herveria 1387, a été 
repris à Romanèche-Thorins, Saône-et-Loire, le 15 octobre 1930 
(Chasseur français, avril 1931). 

Un Gros-bec, Coccothraustes coccothraustes (L.), bagué le 19 octobre 
1930 à Varèze, Italie, bague Borocna 12189, a été tué le 7 no- 
vembre 1930 à 7 km. à l’est de Toulon (Chasseur français, avril 
1391). 

Un Bec-Croisé, Loscia curvirostra L., bagué le 25 août 1930 à 
Capovalle, Garda, Italie, bague Borocna 4052, a été repris au 
début de novembre à Martigny-Ville, Valais, Suisse (Chasseur 
français, avril 1931). 

Un autré Bec-Croisé, bagué le 14 août 1930 au même lieu, bague 
7190, a été repris avant la fin de l’année à $ int-Magne de Castillon 
sur Dordogne, Gironde (Chasseur français, avril 1931). 

Un autre Bec-Croisé, bagué le 17 juillet 1930 à Monte Spino, 
Italie, bague 9347, a été tué le 28 novembre 1930 à Couvains, 
Manche (Chasseur français, avril 1931). 

Un autre Bec-Croisé, bagué le 26 juillet 1930 à Boernem, Bel- 
gique, bague C 6623, BRuxELLES, a été tué le 2 janvier 1931 à la 
Forêt Fouesnaut, Finistère (Chasseur français, juin 1931). 

Un Pinson, Fringilla cælebs, bagué le 18 octobre 1930 à Monte- 
Spino, Italie, bague BoLoëna 13505, a été tué le 30 novembre 
1930 à Salernes, var. (Chasseur français, avril 1931). 
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‘Un autre Pinson, bagué le 29 octobre 1930 à Polpenazze, Italie, 
bague 13816, a été tué le 14 novembre 1930 à Vallauris, Alpes- 
Maritimes (Chasseur français, avril 1931). 

Un Pinson ©, baguée le 12 octobre 1930 à Monte-Spino, Italie, 
bague 13220, a été tuée le 11 novembre 1930 près d'Aix en Pro- 
vence (Chasseur français, avril 1931). 

Une Alouette Lulu Lullula arborea L., baguée le 15 octobre 1930 
près de Liège, Belgique, bague BruxELLES B 5258, a été tuée le 
4 janvier 1931 à Ezy, Eure (Chasseur français, juin 1931). 

Une Alouette des champs, Alauda arvensis L., baguée le 7 mai 
1928 à Husby Danemark, bague Skovaaarn 4090, a été tuée en 
novembre 1930, à Pas-de-Jeu, Deux-Sèvres (Chasseur français, 
avril 1931). 

Une Mésange Charbonnière, Parus major L., baguée au nid, le 
25 mai 1930, à Lyss, Berne, Suisse, bague SEmPACH HELVETIA 
41665, a été reprise le 20 novembre 1930 à Eymeux, Drôme (Chas- 
seur français, avril 1931). 

Une Grive musicienne, Turdus philomelos L., baguée à Jonky- 
ping, Suède, le 7 juillet 1930, bague Goreserc B 5515, a été tuée 
à Bidart, Basses-Pyrénées, le 2 novembre 1930 (Chasseur français, 
avril 1931). * * 

Un Cormoran, Phalacrocorax carbo sinensis Snow. et None, 
bagué au nid le 22 mai 1929, à Lekkerkerk, Pays-Bas, bague 
Leinen 62820, a été tué le 28 mars 1930 sur l'Etang de Theu, 
Hérault (Chasseur français, juin 1931). 

Un autre Cormoran, bagué au nid le 21 mai 1930 à Lekkerkerk, 
Pays-Bas, bague 80012, a été tué le 25 novembre 1930 à Corieron 
Loire-Inférieure (Chasseur français, juin 1931). 

Un autre Cormoran, bagué au nid le 11 juin 1930, à Lekkerkerk, 
bague 81468, a été tué le 30 décembre 1930 à l'ile d'Oléron (Chas- 
seur français, juin 1931). 

Un Héron cendré, Ardea cinerea L., bagué au nid le 24 mai 1930 
à Doornspijk Pays-Bas, bague Lkinen 57991, a été tué le 15 no- 
vembre 1930 à Marzeuil, Vendée (Chasseur français, juin 1931). 

Un autre Héron, bagué le même jour au même lieu, bague 73421, 
a été tué le 8 janvier 1931 à Paiao, Portugal (Chasseur français, 
juin 1931). 

Un autre Héron, bagué le 18 mai 1930 à Ormo, Danemark, bague 
SKkovGaarD B 1093, a été tué le 26 octobre 1930 à Saint-Dizan-du- 
Gua, Charente-Inférieure (Chasseur français, juin 1931). 
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Une Spatule, Platalea leucorodia, baguée au nid, le 30 juin 1930 à 
Callenkoog, Pays-Bas, bague Leinen 74591, a été tuée le 24 no- 
vembre 1930 près Marennes, Charente-Inférieure (Chasseur fran- 
çais, juin 1931). 

Un Canard Pilet, Anas acuta, bagué le 16 septembre 1930 à Fanô, 
Danemark, bague Sxov@aarn V. 6621, à été tué le 19 décembre 
1930 à Ville-sur-Tourbe (Chasseur français, juin 1931). 

Un Vanneau, Vanellus vanellus (L.), bagué jeune à Urbo, Hon- 
grie, le 2 mai 1930, bague Bunaresr 58716, a été tué le 20 novembre 
1930 à Penthièvre, Constantine, Algérie (Chasseur français, avril 
1931). 

Une Mouette rieuse, Larus ridibundus L., baguée le 12 juin 1930 
près d’Helsingfors, Finlande, bague Hersnérons 10413, a été 
tuée le 19 novembre 1930 à Boulogne-sur-Mer (Chasseur français, 
avril 1931). 

Une autre Mouette, baguée le 4 juillet 1928, près d’Arensburg 
(Œsel), bague Tarru Esronta 7460, a été tuée le 12 août 1930 
à Saint-Valéry-sur-Somme (Chasseur français, janv. 1931). 

Une autre Mouette, baguée le 29 juin 1930, au lac de Constance, 
Suisse, bague Sempacx 74532, a été tuée le 23 octébre 1930 à l'em- 
bouchure du Var (Chasseur français, février 1931). 

Une autre Mouette, baguée le 20 juin 1930 à Katthaumarsvik 
Gotland, Suède, bague GorssorG 10809 C, a été reprise en no- 
vembre 1930 à Saint-Benoit-sur-Loire, Loiret (Chasseur français, 
avril 1931). 

Une autre Mouette, baguée le 19 juin 1929 au lac de Kraukesjon, 
Sud de la Suède, bague 13068 C, a été tuée le 7 janvier 1931 à 
Port-Saint-Louis du Rhône, Bouches-du-Rhône (Chasseur fran- 
çais, mai 1931). 

Une autre Mouette, baguée le 8 juin 1930, à Vik près d’'Helsing- 
fors, Finlande, bague Hezsinrors C 9913, a été tuée le même jour 
au même lieu (Chasseur français, juin 1931). 

Une autre Mouette, baguée le 22 juin 1930, à l'Ile de Maklappen 
Sud de la Suède, bague Goreporc C 16822, a été tuée le 26 dé- 
cembre 1930 près de Nice (Chasseur français, mai 1931). 

Une autre Mouette, baguée le 7 juin 1922 à Selso, Sjolland, Dane- 
mark, bague PerersEn 40726, a été tuée au mois de mars 1930, 
près de Guérande, Loire-Inférieure (Chasseur français, mai 1931). 

Une autre Mouette, baguée au nid le 12 juin 1930, à Nederweert, 
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Pays-Bas, bague Lernen 71737, a été tuée en décembre 1930 près 
de Guérande, Loire-Inférieure (Chasseur français, juin 1951). 

Un Goéland, sps ?, bagué à Schouwen, Zélande, Pays-Bas, au 
nid, le 6 juillet 1930, bague Leinen 75735, a été tué le 22 sep- 
tembre 1930 à Bray-Dunes, Nord (Chasseur français, fév. 1931). 

Un autre Goéland, bagué à Bergen, Pays-Bas, le 17 juillet 1930, 
bague 35337, a été tué à Saussignac, Dordogne (Chasseur français, 
novembre 1930). 

Un autre Goéland, bagué à Schouwen, Pays-Bas, bague 86109, 
a été tué, le 2 octobre 1930, sur les marais du Havre (Chasseur 
français, fév. 1931). 

Un Goéland cendré, Larus canus L., bagué en juin 1930 à Tulon, 
Suède, bague Rixs Mus. SrocxHoLm A 4302, a été tué le 13 octobre 
1930 à Valines (Chasseur français, mars 1931). 

Un autre Goéland bagué jeune le 25 juin 1929 à l’île Oland, 
Baltique, bague 6856 D, a été tué le 12 janvier 1930 à Amble, 
teuse, Pas-de-Calais (Chasseur français, mai 1930). 

Un autre Goéland, bagué jeune, le 4 juillet 1929 à Maüln, Suède, 
bague 7598 D, a été tué en décembre 1929, aux Sables-d'Olonne 
(Chasseur français, mai 1930). 

Un autre Goéland, bagué le 8 juillet 1929, à l'ile d'Œsel, Bal- 
tique, bague Tarru Esronta 6195, a été tué le 25 févrièr 1930 dans 
les marais de Noaillac, Gironde (Chasseur français, janvier 1931). 

Un autre Goéland, bagué le 26 juin 1930 à Lejodden près 
Korsor, Danemark, bague Sxkovaaarn D. 10412, a été tué le 
10 janvier 1931 à Fort-Mahon-plage, Somme (Chasseur français, 
juin 1931). 

Un Goéland brun, Larus fuscus graelsii Or., bagué à Rockeliffe 
Marsh, Angleterre, le 25 juillet 1929, bague Wirmergy A. G. 115, a 
été tué à Casablanca, Maroc, le 3 février 1930 (Brit. Birds, janv. 1931). 

Un Râle de Genêts, Crex crex L., bagué jeune le 28 juin 1930 
à Scone Palace, Ecosse, bague S 9180, a été tué à Fresselines, Creuse, 
le 14 septembre 1930 (Brit. Birds, janv. 1951). 

Un autre Râle, bagué à Downpatrick, Irlande, le 20 juillet 1929, 
a été tué près de Tours, le 15 septembre 1929 (Brit. Birds, janv. 
1931). 

M. H. Jouarn signale qu'un Traquet motteux, Œnanthe æ. 
œnanthe, bagué à Heligoland, le 3 septembre 1926, bague 611235, 
a été trouvé mort près de Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or) le 29 où 
le 30 septembre 1927. 


Source : MNHN. Paris 


VOYAGES SCIENTIFIQUES 


L'année 1931, comme les précédentes d’ailleurs, a été fertile 
en voyages et en expéditions ornithologiques ou zoologiques. Parmi 
les plus intéressants nous pouvons citer les suivants : 

M. LAvAUDEN, en quittant Madagascar, a été chargé d’une 
Mission scientifique par le Ministère des Colonies. IL a traversé 
l'Afrique équatoriale du Pacifique à l’Atlantique et parcouru en 
particulier les Congos belge et français au point de vue Forestier 
et Zoologique. M. Lavauden rentre en France au mois d'octobre. 


L’Amiral Lyxes, après avoir terminé le manuscrit de sa mono- 
graphie des Cisticoles, était reparti aussitôt pour un vaste périple 
à travers l’Afrique tropicale. Il vient de rentrer en Angleterre. 


M. A. S. Verway est revenu il y a quelque temps d’une explo- 
ration du désert du Kalahari. 


Le Dr J: CHarix vient d'effectuer un nouveau voyage d’une 
année au Congo. 


L’Hon. M. HacmisuxA est récemment revenu d’une expédition 
de six mois au Congo. 


Le Col. R. ME£INERTZHAGEN, accompagné de M. W. Lower, s’est, 
rendu ce printemps dans le massif du Hoggar. 


Le Rév. F. G R. Jourpaix vient d'effectuer un voyage en Pa- 
lestine. 


Le Dr C. B. Ticenursr et M. WuisrLer se sont rendus récem- 
ment en Albanie, pays dont l’avifaune est mal connue. 


L'expédition Heinricu poursuit à Célèbes ses investigations qui 
ont déjà permis la découverte de plusieurs genres et espèces remar- 
quables. 


M. G. Srein s’est rendu en Nouvelle-Guinée et continue ses 
recherches dans les régions non parcourues par le Dr Mayr. 


Source : MNHN. Paris 
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(Les périodiques et travaux reçus en échange 


d'Alauda sont déposés au “ Comité d'encou- 


ragement aux Recherches Scientifiques Coloniales ,, 34, rue Hamelin, Paris, 16. Les abonnés 
À Alauda pourront les consulter au siège du Comité, tous les jours non fériés. de 9h à12h. 
êtde 14 h. à 18 h,, sauf en août et septembre. S'adresser à la Secrétaire du Comité). 


PÉRIODIQUES ORNITHOLOGIQUES 


The Auk vol. XLVIIT, April 1931, n° 2. 


L. Me I. Terrill : Nesting of the Saw- 
whet Owl (Cryptoglaux acadica) 
in the Montreal District (p. 169). 

J. Greenway, jr. : A. Jefferson Let- 
ter of Historical and Ornitholo- 
gical Interest (p. 175). 

J.T, Nichols: Notes on the Flocking 
of Shore Birds (p. 181). 

M. À. Carriker, jr. : The Cave-Birds 
of Trinidad (p. 186). 


Oliver L. Austin and Oliver L. Austin 
jr. : Food poisoning in Shore 
Birds (p. 195). 

T. S. Palmer : Audubon’s Shearwa- 
ter in the United States (p. 198). 


Harrison F. Lewis : Additional Infor- 
mation concerning the Double- 
Crested Cormorant (Phalacro- 
corax auritus auritns) (p. 207). 

Margaret Morse Nice : À Study of 
two Nests of the Ovenbird 
@. 215). 

Paul G. Redington : The Bird-Work 
of the Biological Survey (p.229). 

Chreswell J. Hunt: Notes of the Win- 
ter Birds of Central Arkansas 
(p. 239). 

Rev. C. J. Young : Further Notes on 
the Birds of the Magdalene Is- 
lands (p. 240). 

Philip À. Du Mont : Summary of Bird 
Notes from Pinellas County,Flo- 
rida (p. 246). 


Observations d’un nid de cette 
chouette. 


Sur une lettre de JEFFERSON. 


Notes sur la sociabilité et les vols 
des Limicolae. 

Visite, dans des cavernes de la Tri- 
nité, de colonies de « Guacha- 
ros », Steatornis caripensis. 

Cas d’empoisonnement de Limicolae, 
par l'ingestion d'insectes vivant 
sur un cadavre. 

Enumération de toutes les obser- 
vations faites sur Puffinus lher- 
minieri en Amérique du Nord. 

Notes complémentaires sur la Bio- 
logie de cette espèce. 


Observations sur le chant et la mo- 
dification de Seiurus aurocapillus. 


Sur le travail ornithologique ac- 
compli par cet Office. 

Observations sur les Oiseaux de l’Ar- 
kansas en hiver. 


Notes complémentaires sur les oi- 
seaux de ces iles. 


Les oiseaux observés dans la région 
de Pinellas, Floride. 


General Notes — Recent literature — Etc... 


Source : MNHN. Paris 


464 


ALAUDA 


Beiträge zur Fortplanzungsbiologie der Vôgel 
mit Berücksichtigung der Oologie, Jahrgang 7, Nr. 3, Mai 1931 


P. Rosenius : Die Zwerg-oder Gebir- 
ggans (Anser ergthropus) (p. 81). 

L. Schuster : Beobachtungen am 
Horst des Wanderfalken (Falco 
p. peregrinus (p. 84). 

N. Tinbergen: Einige Beobachtungen 
über das Verhalten des Fis- 
chreïhers im Frühling bei Käl- 
terückschlag (p. 91). 

H. Grote : Brutbiologische Bemer- 
kungen über einige Vôgel der 
Mongolei (p. 93). 

G, Schiermann : Ueber das Einbauen 
von Eïiern in Rohrsangernes- 
tern und über den Nestbau des 
Drosselrohrsängers (p. 99). 

G. Timmermann : Mitteilungen über 
eige Vogeleier aus Zentralpo- 
lynesien (p. 104). 


Observations sur les nids de cette 
Oie en Laponie. 

Observations sur un nid de Faucon 
pèlerin (fin). 


Départ des Hérons cendrés nidifiant, 
par retour du froid en Hollande 
au printemps 1931. 


Observations sur la biologie et la 
reproduction de quelques espè- 
ces de Mongolie, 

L’« enfouissement » des œufs dans 
les nids de Rousserolles et la 
construction du nid chez la Tur- 
doïde (fin). 

Notes sur des œufs de Polynésie. 


Notes — Bibliographie. 


Nr. 4, Jali 1931, 


E. Christoleit : Beobachtungen am 
Nesteder Sumpforhreule (p.121). 

M. Bartels : Verzôgerung des Brut- 
geschäftes durch Schneefall und 
Kälte beim Tannenhäher [Wu- 
cifraga c. caryocatactes (2) 
(p.129. 

K. À. Worobiew : Zur Biologie von 
Cettia cetti cettioïdes HUME (p.131). 

M. Haun : Statistische Untersuchun- 
gen über die Eierzahl in den 
Gelegen der drei Lerchenarten 
(Alauda arvensis,Galerida cristata 
und Lullula arborea) sowie der 
Goldammer (Emb.  citrinella) 
p. 135. 

G. Timmermann : Mitteilungen über 
einige Vogeleier aus Zentralpo- 
lynesien (p. 139). 

B.Resühr : Beobachtungen an brü- 
tenden Seeschwalben (p. 141). 


Observations sur la reproduction 
du Hibou brachyote. 

Retards dans la reproduction du 
Casse-noix du fait du froid et 
de la neige. 


La reproduction de cette race de 
Bouscarle. 


Le nombre desœufs chez nos Alouet- 
tes et le Bruant jaune selon 
l'époque des pontes. 


Notes sur des œufs de Polynésie 
(fin). 


Expériences sur la reconnaissance 
des œufs chez les Sternes. 


Notes — Bibliographie. 


Source : MNHN. Paris 
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British Birds, Vol. XXIV, n° 12, may 1, 1931. 


V.-C. Wynne-Edwards : The Beha- 
viour of Starlings in Winter. 
IT. Observations in Somerset 
(p. 346). 

4.-H. Macpherson : Birds at ‘Reser- 
voirs in the London District 
during the Winter 1930-1931 
(p. 354). 

Birds Marked Abroad and Recove- 
red in the British Isles (p. 357). 

John Guille MiLLaïs (p. 362). 


Notes — Short 


Le comportement des Étourneaux 
en hiver (suite). Observations 
dans le secteur de Bristol. 


Notes sur les Oiseaux aquatiques 
dans le secteur de Londres du: 
rant l'hiver 1930-1931. 


Oiseaux bagués repris dans les Iles 
Britanniques. 
Article nécrologique. 


Notes — Etc, 


Vol. XXV, n° 1, June 1, 1931. 


R-R Graham : On a Remarkable Ac- 
tion-Photograph of a Montagu's 
Harrier (p. 2). 

D.-K.-W. Murray : North Sea Mi- 
grants, 1930 (p. 6). 

H. Boase : The Display of the Mal- 
lard (p. 12). 

P.-G. Ralfe : Manx Ornithological 
Notes, 1929 and 1930 (p. 18). 


Note sur le vol du Busard montagu, 


Les oiseaux migrateurs au-dessus 
de la mer du Nord en 1930. 
La parade du Canard sauväge. 


Notes sur les oiseaux de l'île de 
Man en 1929 et 1930. 


Notes — Short Notes — Etc. 


Vol. XXV, n° 2, July 1, 1931. 


G. Marples : Experimental Studies of 
the Ringed Plover The Retrie- 
ving, Recognition, Orientation 
and Rotation of its Eggs by the 
Bird (p. 34). 

Recovery of Marked Birds (p. 45). 

John Hutton Stenhouse (p. 52). 


Expériences sur l'incubation et le 
comportement auprès du nid de 
Charadrius hiaticula. 


Reprises d'oiseaux bagués. 
Article nécrologique. 


Notes — Short Notes. — Etc 


Bulletin of the British Ornithologists’ Club. 


No COCL, April 30, 1931. 


Dr. P.-H. Manson-Bahr : Remarques sur les jeux et parades nuptiales des 
Limicolæ (p.84). 

Exhibition d’un exemplaire de Serinus mozambicus caniceps qui a vécu 
en cage 19 ou 20 ans (p. 99). 
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Exhibitions diverses par M. Butler, Lord Rofhschild, M.-D. Seth Smith 
(p. 99). 

Lord Rothschild : Description d’Æfhocorys personata intensa, sous espèce 
du N'Guaso Ngiro (p. 100). 

EC, Stuart Baker : Révision de l'espèce Caprimulgus monticolus et des- 
cription de C. m. burmanicus, du Sikkim à l'Annam, et de C. m. 
amoyensis, du Sud-Est de la Chine (p. 100). 

Capt. C -H -B. Grant : Remarques sur la distribution géographique de Péer 
nistes leucoscepus infuscatus CAB. (p. 103). 

P.-F. Bunyard : Sur l'apparition à Londres des Stercoraires cataracte et 
parasite (p. 1041. 

Miss C.-M. Acland : Faucon Pélerin pris à un piège (p. 105). 

H.-0.-P. Cleave : Observations de Becs-Croisés en Berkshire en mars 1931 
(p. 106). 


CCCLI, June 4, 1931. 


H.-F. Witherby : Remarques sur l’authenticité des captures de Mareca 
americana en Angleterre (p. 1081. 

Dr. Karl Jordan : Cas de Grèbes noyés sous la glace (p. 108). 

W.-L. Sclater : Descriptions d'espèces nouvelles : Apalis moreaui du Tanga- 
nika, Chlorophoneus nigrescens, du Tanganika ; Dioptromis fischeri amani, 
sous espèce nouvelle du Tanganika (p. 109). 

P.-F. Bunyard : Plectrophenax nivalis pond au Groenland des œufs plus 
grands et plus lourds qu’en Islande (p. 112). 

David Bannermann : Description de Sfreptopelia roseogrisea bormensis de 
la Nigéria du Nord et de Stigmatopelia senegalensis fhorni de Sâo- 
Thomé (p. 114). 

Description des Pigeons bisets mélaniques des Açores sous le nom de 
Columba livia atlantis (p. 15). 

N.-B. Kinnear : Sur la valeur de la sous espèce Sfrie aluco obscurata 
p. 117). 


The Condor, Vol. XXXIIL, Nu. 2, March-April, 1931. 


L. R, Wolfe : The breeding Limico- | Les Limicoles nicheurs en Utah. 
lae of Utah (p. 49). 
L. Kelso : Some Notes on Young | Notes sur l'écologie et le dévelop- 


Desert Horned Larks (p 60). pement des jeunes d’Ofocorys 
alpestris leucolaema 
L. Williams : Further Notes on Ca- | Nouvelles notes sur une colonie de 
lifornia Brown Pelicans at Point Pelecanus californicus. 
Lobos, California (p. 66). : 
L. Miller: Bird Remains from the | Description de Vultur kernensis n. 
Kern River Pliocene of Califor- sp. du Pliocène de Californie 
nia (p. 70). 


Notes — Etc. 
F F. Gander : Notes on the Habits | Etude sur la croissance des jeunes 


and Development of Young Colins de Californie. 
Quail (p. 85). 


Source : MNHN. Paris 
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E. L. Summer : Some Observations | Observations sur le comportement 


on Bird Behaviour (p. 89). de quelques oiseaux. 

J. M. Linsdale : Facts Concerning | L'emploi du Thallium dans l'empoi- 
the Use of Thallium in Cali- sonnement des Rongeurs en Cali- 
fornia to Poison Rodents — Its fornie et la destruction conco- 
Destructiveness to Game Birds, mittante des Oiseaux et du Gi- 
and other valuable Wild Life bier. 

(p. 92). 

A. Wetmore : Two primitive Rails | Description de deux Rallidés nou- 
from the Eocene of Colorado veaux de l’Eocène : Eocrex pri- 
and Wyoming (p. 107). mus gen. et sp. nov., et Paleo- 


rallus froscelli gen. et sp. nov. 
J. N. Gabrielson : The Birds of the | Liste des oiseaux de ce district. 
Rogur River Valley, Oregon 
(p. 110). 


Notes — Etc. 


Le Gerfaut, 20° année, fasc. 4, 1930. 


F. Visart de Bocarmé : Note sur les Corbeaux freux, Corvus frugilegus fru- 
gilegus L. (suite) (p. 129). 

Ch. Dupond : Que nous a appris jusqu'ici le baguage des Oiseaux en Bel- 
gique ? (p. 143). 

Ch. Dupond : Oiseaux bagués (repris en Belgique) (p. :62). 


Bibliographie — Etc. 


21e année, Fasc. 1, 1931. 


Chevalier Van Havre : Remarques à propos d’un Circaëte des Serpents 
(Circaelns gallicus (GM.) capturé récemment en Belgique (p. 1). 

Ch. Dupond : Le Bruant rustique Emberiza rustica PALL. en Belgique (p. 4). 

Ch. Dupond : Oiseaux bagués (repris en Belgique) (p. 25). 

U. Corti : Plan d’un ouvrage sur l’Ornis d'Europe (p. 131). 


Notes — Bibliographie. 


The Ibis, 13" séries, vol. I, n°, July 1931. 


W, E. Glegg : The Birds of « l'Ile de | Ornithologie de la Camargue (suite). 
la Camargue et la Petite Ca- 
margue » (p.419). 

George L. Bates : Account of an Ex- | Résultats d'un voyage d’études en 
pedition to Sierra Leone and Sierra-Leone et Guinée fran- 
French Guinea on behalf of the çaise. 

British Museum ; with an Intro- 
duction by David À. Bannerman 
(p. 446). 

G. M. Mathews : John Latham (1740- | Biographie de cet ornithologiste. 
1837) : an early English Orni- 
thologist (p. 466). 


Source 


MNAHN. Pari: 


is 
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À. H. Paget-Wilkes : The Birds of 
the Region South of Lake Nyasa 
Part IL Passerine Birds (p. 475). 

Dr. Percy Roycroft Lowe : On the Re- 
lations of the Gruimorphæ to 
the Charadriimorphæ and Ralli- 
morphæ, with special reference 
to the Taxonomic Position of 
the Rostratulidæ, Jacanidæ, and 
Burhinidæ (Œdicnemidæ olim) : 
with a suggested new order 
(Telmatomorphæ) (p. 491). 


E. M. Nicholson : Field Notes on the 
Guiana King Humming-bird 
(p. 534) 

R.E Moreau : Equatorial Reflections 
on Periodism in Birds (p. 553). 


Short Notes (p. 571). 
Obituary, Notices of recent Orni- 
thological Publications, etc. 


Les oiseaux de la région méridio- 
nale du lac Nyassa (suite de 
1998, p. 748). 

Etude sur les relations de ces diffé- 
rents groupes : l’auteur conclut 
à la réunion dans un seul ordre 
« Telmatomorphes », de 3 sous- 
ordres: Gruæ. Limicolæ, Laro- 
Limicolæ ; les Burhinidés et Ja- 
canidés sont plus proches des 
Gruæ que des Limicolæ, tandis 
que ce serait l'inverse pour les 
Rostratulidés. 

Observations biologiques d’un Coli- 
bri Topaza pella pella. 


Remarques sur les migrations pé- 
riodiques des oiseaux, particu- 
lièrement sous les tropiques et 
leurs causes et stimuli possi- 
bles. 

Notes diverses. : 

Nécrologie, Bibliographie, etc... 


Journal für Ornithologie, LXXIN Jahrgang, Heft 2. 


April 1931, 


B. Stegmann: Die Vôgel des dauro- 
mandschurischen Uebergangs- 
gebietes (Schluss) (p. 137). 


Ad. Schneider : Ueber der Kopfan- 
hang des Truthuhns (Meleagris 
gallopavo L. (p. 236). 

G. Thienemann : Bericht über den 
Vogelberingungsversuch in den 
Jahren 1925 und 1926 auf der 
Vogelwarte Rossiten (p. 255). 

R. Kuhk : Brutbiologische Beobach- 
tungen am Nest der Nebelhrähe 
(Corvus corone cornix L) (p.269). 

©. Heinroth : Beobachtungen bei der 
Aufzucht eines Knoffschnabel- 
Hohko’s (Crax globicera) und 
eines Mitu's (Mifua mitu) (p.278). 

Prof. Fritz Braun (p. 283). 

Deutsche Ornithologische Gesells- 
chaît. 


Les Oiseaux de la zône de transi- 
tion entre la Daourie et la 
Mandchourie (région de l’Amour) 
(fin). 

Etude histologique des Caroncules 
du Dindon. 


Résultats des baguages faits à Ros- 
siten en 1925 et 1926. 


Observations biologiques sur la re- 
production de la Corneille man- 
telée. 

Le développement des jeunes de ces 
deux Hoccos. 


Nécrologie. 
Soc. Ornith. Allemande : Compte- 
rendus, liste des membres, etc. 
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L'Oiseau et la Revue Fr. d’Ornithologie, n°3, mars 1931. 


(articles d’aviculture non mentionnés). 


A. David de Viville et R. Lami : Le Grand Corbeau à l'ile de Cézembre 


(Corvus C. corax L.) (p. 137). 


Dr G. Bouet : Contribution à la répartition géographique des oiseaux en 


Afrique occidentale (p. 146). 


G. Olivier : Notes ornithologiques prises en Camargue en juin 1929 et juin 


1980 (p. 163). 


Notes — Etc. 


No 4, avril 1931. 


E. Stresemann : Le Loriot argenté (p.201). 

M. Hachisuka : Notes sur les Oiseaux des Philippines (p. 208). 

E. Lebeurier : Le Bec-croisé dans le Finistère Loxia c. curvirostra L. (p.211). 
E. Moreau: Un cas pathologique curieux chez une Grive (Turdus philomelus) 


(p. 217). 


No 5, mai 1931. 


M. Hachisaka : Notes sur les Oiseaux des Philippines (p. 265). 

M. Legendre : Les Oiseaux du genre Regulus de la Faune européenne (p.269). 
M. Legendre : Les Mésanges grises de la Faune européenne (p. 277). 

R. Reboussin : Sur les Becs-croisés ordinaires de l'invasion de 1930 Loxia 


c. curvirostra (p.283). 


Ornithologische Monatsberichte, 39. Jahrgane, 


n° 3, mai 1931. 


O. Schnurre : Blasius Merrem, der 
Autor der Guttungsnamen Philo- 
machas und Calidris (p. 65). 

E. Mayr : Zur Anatomie und syste- 
matischen Stellung der Salva- 
dori-Ente (Salvadorina waigiuen- 
sis ROTH. ET HART.) (p. 69). 

G. Steinbacher : Ueber die biologis- 
che Bedeutung des Geschlechts 
dimorphismus bei den Sägeflüi- 
gelschwalben Psalidoprocne und 
Stelgidopteryx (p.71). 

L. von Boxberger : Winterbeobach- 
tungen aus Malaga (p. 73) 

E. Stresemann : Vorläufiges über die 
ornithologisehen Ergebnisse der 
Expedition Heinrich, 1930-1931 
(p. 77). 

H. Grote : Emberiza cabanisi cogno- 
minata nom. nov. (p. 91). 


Article bibliographique. La paternité 
de ces deux noms de Genres re- 
vient à Bl. MERREM. 

Etude ostéologique de cet anatidé. 


Le rôle biologique possible du di- 
morphisme sexuel chez ces Hi- 
rondelles. 


Observations sur les oiseaux hiver- 
nants à Malaga. 

Expédition HEINRICH à Célèbes. Des- 
cription d’une espèce nouvelle : 
Cyornis sanfordi et de huit sous- 

. espèces nouvelles. 

Changement de nom : cognominata 

remplace major. 


Notes — Bibliographie, 


Source 


MNAN. Paris 
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N° 4, Juli 1931. 


W. Dobbrich : Näheres über das Auf- 
treten der Beutelmeise im Dan- 
ziger Gebiet (p. 97). 

R. Zimmermann : Einiges über das 
Brutgeschäft deutscher Raben- 
vôgel (p. 99). 

E. Stresemann : Vorläufiges über die 
ornithologischen Ergebnisse der 
Expedition Heinrich, 1930-1931 
(p. 102) 

E. Stresemann : Neue Formen aus 
Nord-Kansu, VII (p. 105) 

C. Lunau : Die Sturmmôwe auch 
Brutvogel der Lanker Sees 
(p. 108). 

R. Gerber : Ein Beiïtrag zur Ernäh- 
rung der Sumpfohrheule (p. 110). 

F. Salomonsen : Ueber die Grünlan- 
dischen Fringilliden (p. 112). 

F. Tischler : Der Ostpreussiche Stie- 
glitz (p. 113). 


Notes sur la nidification de la Mé- 
sange Remiz à Danzig. 


Notes sur la reproduction de cer- 
tains de nos Corvidés. 


Expédition HEINRICH à Célèbes. Des- 
cription d’une espèce nouvelle : 
Eurostopodus diabolicus et d’une 
sous-espèce nouvelle. 

Description de deux sous-espèces 
nouvelles du Kansu. 

Reproduction de Larus canus sur ce 
lac. 

Contribution à l'étude du régime 
alimentaire du Hibou brachyote. 

Les Fringillidés du Groënland. 


Note sur les caractères et les dimen- 
sions du Chardonneret en Alle- 
magne. 


Notes — Bibliographie — Etc. 


Rivista Italiana di Ornitologia, 
Secunda Serie, Anno I. Num. I, Marzo 1931. 


(Nous avons le plaisir de voir notre confrère italien reparaître. Depuis 
1923 Rivista Italiana di Ornitologia avait suspendu, pour plusieurs 
motifs, ses publications. La seconde série de Rivista paraîtra doréna- 
vant trimestriellement, et sous la direction de MM. le Comte Arri- 
goni, Cavazza, Chigi, Festa, Ghigi, Moltoni, Ninni et Trischitta, Nous 
espérons un prompt réveil des études Ornithologiques chez notre 


sœur latine). 


Prof. Comte Arrigoni Degli Oddi : 
Sopra una Cincia ibrida trovata 
in Italia (p. 1). 

Dr À. Duse : Il Terzo Turdus sibiri- 
cus sibiricus PALL. catturato in 
Italia (p. 5). 

D° E. Festa : La Sula bassana (L.) in 
Italia (p. 12). 
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Alpi del Piemonte (p. 15). 

Prof. Arrigoni Degli Oddi: Sopra gli 
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Le Fou de Bassan en Italie. 


La Chevèchette dans les Alpes du 
Piémont. 


| Reprises d'oiseaux bagués. 


Notes — Etc. 
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6.781 oiseaux ont été bagués par la 
Station du Main. 

Reprises d'oiseaux bagués par la 
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TRAVAUX RÉCENTS 


(MM. les auteurs et éditeurs qui désirent un compte-rendu détaillé de leurs ouvrages 
sont priés d’en envoyer au moins un exemplaire à Alauda.) 


À Catalogue of Birds, ete, by H. G. K. MoLiNEux, Supplement, 1931, 


Comprend de nouvelles additions à la bibliographie et de nouveaux 
errata , de nouvelles indications sur la distribution de certaines espèces, 
ou races, déjà nommées, la liste des races « nouvelles » décrites jusqu’à la 
fin de 1930, un index bibliographique final, une petite note relative à des 
travaux sur la Galicie orientale et la Pologne méridionale, un index des 
noms d'auteurs, un index des noms scientifiques, un index des noms 
anglais, un post-scriptum où je relève la rectification que j'avais déclarée 
nécessaire (in « Alauda » février 1931, p. 154-155 (1)) quant aux pies et 
aux bouvreuils, la page de garde et le sommaire de l'ouvrage complet. 

On regrettera qu'il n'ait pas été tenu compte dans ce supplément de 
certaines données qui eussent rendu tout à fait« up to date » l'ouvrage 
qu'il vient clore : ainsi celles qu’on peut trouver dans l« Annuaire du 
Musée zoologique » de Leningrad 1929 sur Alauda arvensis (travaux 
d’IVANOY et de STEGMANN) et sur Cyanosylvia suecica (travail de TUGA- 
RINOV)... 


British Birds, by F.B. KiRKMAN and F. C.R. JOURDAIN (2), 

Deux parties à considérer, dans ce livre qu'ont accueilli des éloges 
excessifs mais qui, vu l'abondance de ses illustrations et la qualité de 
son papier, est, certes, très avantageux pour l'acheteur : les planches, le 
texte. 

Les planches, reprises du British Bird Book (édit. KIRKMAN ; 1910-1943), 
n'ont, quoiqu'on en ait dit, rien de commun avec les merveilleux « por- 
traits» de L. P. ROBERT. Il en est, je l’accorde, qui témoignent d’un sens 


1. Voir in Bulletin de la Soc. zo0l. de Genève, avril 1931, un autre compte- 
rendu du mème ouvrage. 

2. Pp.XVI, 184, 202 planches en couleur dont 179 d'oiseaux et 23 d'œufs, 
1930, 8 vo. Chez T. C. et E. C. Jack, Limited, 35 et36 Paternoster Row, E. C. 4, 
Londres. Prix 21 shillings, soit, au change, environ 130 francs. 
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aigu de l'Oiseau et de remarquables qualités artistiques (celles dûes à 
A. W. SEABY, surtout, et entre autres, la Pie-grièche grise de la page 70 
et l'Effraye de la page 81) et, telles, nous consolent de certaines autres, 
carrément mauvaises (comme la Grive musicienne — méconnaissable ! — 
de la page 36 et tous ces oiseaux «au vol » dont on dirait qu’ils sont sus- 
pendus par un fil}, mais, dans l’ensemble, elles ne sont qu'honnêtes, ou 
lisibles — meilleures, au surplus, pour les grandes espèces que pour les 
Passereaux. Encore dirai-je que la trichromie a, plus d’une fois, fâcheuse- 
ment faussé les couleurs (voir, par exemple, les œufs du Rouge-queue de 
murailles et de l’Accenteur mouchet, lesquels n’ont jamais été d'un bleu 
même approchant) ; que le manque absolu du respect des proportions des 
oiseaux (le Gros-bec de la page 18 apparaît beaucoup plus petit et fluet 
que l'énorme Rossignol de la page 47) risque d’induire complètement en 
erreur celui qui, ignorant des Espèces en question, omet de se reporter à 
l'indication de leur longueur dons le texte correspondant ; que bien des 
Espèces de la « British List » ne sont pas représentées. 

J'aime mieux le texte : Clair, précis, sans « laïus », il est exempt d'er- 
reurs, et, si l’on regrette qu'il ne donne ni le poids des œufs ni la durée 
de séjour au nid des jeunes (les Anglais ont-ils, pourtant, assez cherché à 
noter la « Fledging Periode » !) — comme aussi son impression en carac- 
tères de différentes tailles, selon les pages — on doit féliciter ses auteurs 
d’avoir spécialement marqué les points sur lesquels nous manquons encore 
d'informations certaines … Un effort a été fait pour rendre explicatif et 
expressif le paragraphe consacré à la voix des oiseaux (le paragraphe 
« Usual Notes », qui suit les paragraphes « Description », « Range and 
Habitat », « Nest and eggs », « Food »), mais le résultat en’est plutôt déce- 
vant : presque toujours, en effet, on s’en est tenu, pour les cris, à des ono- 
matopées discutables (comme toutes les onomatopées, et parce que trop 
subjectives)et, pour le chant, à de vagues descriptions prises çà et là. Je 
sais bien que les Anglais manquent encore — comme nous — d’un ouvrage 
convenable sur la voix des oiseaux, mais pourquoi, lorsqu'on fit appel, à 
ce propos, à la littérature étrangère, ne s’est-on pas adressé aux excellents 
petits traités — ceux de VoiGT, de SCHMI!T et STADLER, de HOFFMANN — 
qui furent écrits à la fois par des spécialistes et pour le grand publie ? 
Eteût-il été si difficile aux auteurs d'apporter, faute de précisions propre- 
ment musicales, un certain esprit d'analyse, — esprit d'analyse qui leur 
eût permis de distinguer dans les voix d'oiseaux les sons purs des sons 
impurs ou bruissants, les motifs monosyllabiques des motifs plurisyllabi- 
ques, les strophes simples des strophes composées (deux motifs ou 
plus), ete... ? 

Il reste, malgré ces critiques, que « British Birds » est appelé à rendre 
de très grands services à tous ceux qui s'intéressent aux oiseaux et dési- 
rent les étudier d’un peu plus près qu'ils ne l'ont fait jusqu'à présent. 
En France comme en Angleterre. En France surtout où nous n'avons rien 
de comparable... 


Source : MNHN. Paris 
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Fauna Avium Helvetica, Eine Uebersichtsliste der in der Schweiz 
Festgestellten Vogelarten, von Ulrich A. CoRrI (1). 
Premier Nachtrag zur Fauna Avium Helvetica, par le même (2). 


Je saisis l'occasion du premier « Nachtrag » que M. Corri vient de don- 
ner à sa brochure de 1928 pour signaler celle-ci aux ornithologistes d ési- 
reux de posséder à bon compte et sous un format commode une liste d'oi- 
seaux (noms latins, allemands, français et italiens) pouvant, à quelques 
espèces près, valoir pour la France et, déjà, plus « à la page » que celle ÿ 
de MM. MENEGAUX et RAPINE (3). 

Pour les critiques détaillées qu’on peut faire à cette liste, on consultera 
les comptes rendus qu’en publièrent, en leur temps, E. STRESEMANN 
(O. M. B. 38, 24-25, 1930) et G.-J van OorpT (Ardea, 19, 72-73, 1930). Je 
lui reproche ceci : les dates de description des Genres et de chaque race 
manquent, comme manque, pour chaque race, l'indication de sa ferra 
typica ; les races diverses d’une même Espèce sont données avec des carac- 
tères d'imprimerie semblables à ceux des Espèces différentes, et pareille - 
ment à la suite ; bien que travaillant en 1928. l'auteur en est resté au 
« Nachtrag » de HARTERT de 1923, d’où un vieillissement prématuré de 
son œuvre (c’est ainsi que, malgré les recherches, pourtant antérieures à 
1928, de von BURG, de TROLLER et du soussigné, les races alpestres suisses 
de Parus atricapillus sont encore groupées sous le seul nom subspécifique 
montanus BALDENSTEIN... c’est ainsi que, malgré les travaux, pourtant 
antérieurs, eux aussi. à 1928, de STRESEMANN, les quatre races d’Orite 
caudatus, europaeus, roseus, ifaliae, sont indiquées pour la Suisse alors que 
seules, probablement, les races europaeus (avec ou sans bandeaux) et ifaliae 
(vel romanus) y fréquentent... 

On était en droit d'attendre du premier « Nachtrag » qu'il vint nous 
apporter tous compléments rectificatifs utiles. Il se borne à quelques chan- 
gements de noms latins de Genre et d’Espèce, à l'addition ou à la sup- 
pression d’une qualifieation subspécifique à des dénominations d'abord 
données binaires ou ternaires, à des changements de noms d'auteurs, et à 
quelques « errata » plus ou moins formels . 

Atténdons un deuxième « Nachtrag »! 


Contribution à la connaissance des oiseaux des départements 
Indre-et-Loire et Indre en France, par Janusz DOMANIEWSKI (4). 


Etude sommaire, mais loin d'être sans intérêt, de 108 oiseaux, apparte- 


1. Buchdruckerei E. Fuücx et Co., Benne. Prix déclaré « minime » mais non 
indiqué exactement. 

% Tiréa-part de L'Ornithologiste, 28° année. cahier 5, mars 1931. 

3 Les noms des Oiseau trouvés en France, édition de la Rev, franc. d'ornitho- 
Ingie, Paris, 1921. Prix : 5 francs. , ; EU: 

4 pdition séparée des Fragmenta Faunistice Musei Zoologiei Polinicr, 4.1, 
no 41; 4. V. 1931. 
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nant à 40 espèces, recueillis de 1886 à 1926 par feu Jean SZTOLCMAN, à 
Montrésor (Indre-et-Loire) et à Verneuil (Indre). 

L'auteur élève un doute sur la qualification subspécifique à accorder 
(subsp. nov. ?) aux exemplaires de Gobe-mouches gris, Troglodyte, Fau- 
vette grisette, Fauvette à tête noire, Pie grièche écorcheur et Pinson, 
hélas trop peu nombreux, de la collection. Il déclare par contre que les 
Mésanges charbonnières (3 exemplaires) et les Mésanges bleues (6 exempl). 
de Montrésor ne diffèrent en rien des oiseaux polonais (race major et 
cœruleus) ; mais les spécimens examinés sont de mai et juin, donc en plu- 
mage usé ! 

Quelques fautes de plume, ou d'impression : ainsi Loudiac, ferra fypica 
d’Aegithalos caudatus aremoricus WHISTLER, est porté comme se trouvant 
en Angleterre, alors qu’il s’agit d'une de nos petites cités bretonnes. 


Henri JOUARD. 


Catalogo sistematico e analitico das Aves de Portugal par J. A. 
REIS JUNIOR, Porto 1931. 


Cet ouvrage remet à jour l'ornithologie du Portugal, la dernière étude 
systématique générale sur ce pays datant de 1924 (The Birds of Portugal 
par W.-C. TAIT). Six espèces de plus sont admises comme ayant été obser- 
vées ou capturées de passage en Portugal. Les observations et remarques 
sur les nidificateurs ne diffèrent pas dans l'ensemble de celles de W.-C. 
TAIT à part quelques divergences d'opinions sur les races pour quelques 
espèces. Il est à déplorer que cette étude consciencieuse et utile ait sa pré- 
sentation déparée par quelques fautes d'impression. 

N. M. 


Adaptive modifications in the Woodpeckers by Wicziam Henry 
BURT (1). 


M. BuRT continue ses études anatomiques et morphologiques sur les 
Picidae. Après avoir décrit la ptérylose des Pics d'Amérique, le voici 
qui nous donne un remarquable travail sur l'ostéologie et la myologie de 
ces oiseaux. Il considère que les Picidès peuvent être divisés en deux 
groupes ou sous-familles eu égard à la présence ou à l'absence d’un 
muscle M. accessorius semitendinosi, qui manque dans les Genres les plus 
spécialisés à la vie arboricole. 

Au point de vue squelette il existe une étroite corrélation entre les 
habitudes plus ou moins arboricoles des espèces et la forme du crâne et 
du pygostyle, les Genres les plus spécialisés, Picoides par exemple, pré- 
sentant les crânes les plus larges et les plus forts, les becs les plus larges 
à la base, un repli des frontaux à leur jonction avec les prémaxillaires, 
et des pygostyles épais. 


4. Univ. of Calif. Pub. in Zool, vol. 39, n° 8, p. 455-524, 4930. 
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L'auteur expose ensuite brièvement ses idées sur la phylogénie des 
Picidæ : les Genres les plus spécialisés étant les arboricoles, il considère 
que ceux qui se rapprochent le plus des types primitifs sont ceux qui ont 
le moins évolué et qui ont conservé une partie de leurs habitudes ter- 
restres. Et c'est sur cette séduisante hypothèse que se termine cette excel- 


lente étude. 
N.M. 


The Avifauna of the Pleistocène in Florida by Azexannrer Wer- 
MORE (1). 


Le Dr. WETMORE à eu entre les mains de nombreux os d'oiseaux venant 
des couches pleistocènes de Floride et il nous donne ici les résultats de 
son étude. 65 formes ont été identifiées parmi lesquelles une espèce nou- 
velle Meleagris tridens, décrite sur un métatarse à triple ergot : en dehors 
de 2 autres espèces strictement fossiles, toutes ces formes sont actuel- 
lement existantes, quoiqué parfois rarissimes ou à habitat différent : ainsi 
un jabiru, Jabiru mycteria, qui vit de nos jours en Amérique tropicale, et 
un aigle Geranoaëtus représenté actuellement par une espèce en Amérique 
du Sud, qui se retrouve à l'état fossile dans le Pleistocène californien. 

Un des résultats les plus intéressants de cette étude est de montrer qu'à 
cette époque reculée on peut constater certaines mêmes diversités d'ordre 
subspécifique qu'aujourd'hui L'auteur est convaincu que l'évolution de 
nos oiseaux actuels a eu lieu surtout dans les derniers âges du Tertiaire 
et que la variation a été faible depuis. Et le Pleistocène a marqué le début 
d’une ère d'extermination, on pourrait dire d'élimination de nombre 
d'espèces. 

Nous devons être reconnaissants au Dr WETMORE d’avoir mené à bien 
cette si utile étude. La paléontologie étant le complément naturel de toute 
recherche phylogénétique. , 

N. M. 


Vertebrate Natural History of a Section of Northern California 


through the Lassen Peak Region. by JosePx GRINNELL, Josepu DIxoN 
JEAN M. LINSDALE (2). 


Voici une belle étude de faune locale, conçue selon une méthode, toute 
moderne. Les auteurs ont choisi une région aux alentours du Pie Lassen 
pour y faire l'étude instructive des vertébrés, batraciens, reptiles, oiseaux 
et mammifères. Un total de 678 journées : tel est le temps qui a été con- 
sacré à cette étude sur place par plusieurs observateurs, surtout entre 
1924 et 1929. 

Après avoir situé géographiquement et géologiquement la région envi- 
sagée, les auteurs s'étendent largement sur les différents genres d'habitats 


4. Smithsonian Miscell, Coll. vol. 85, n° 2, p. 1-41, 1931. 
2. Univ. of Calif. Pub. in Zool. vol. 35, p. 1-804, 1930, 
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qu’elle présente à la faune et sur les végétaux qui sont caractéristiques de 
chacun. Et la région est spécialement riche en genres d’habitats ; son alti- 
tude varie en effet de quelques centaines de mètres à plus de 3.000. 

6 zones y ont été déterminées : sonorienne inférieure, sonorienne supé- 
rieure, une zone de transition, les zones canadienne, hudsonienne et 
actique alpine. 

Malgré la latitude élevée du massif et en dépit de ce qu'il est apparenté à 
une chaîne située plus au nord la faune est australe (zones sonoriennes) 
pour plus des deux tiers, les espèces boréales n'étant que dans la propor- 
tion de 1 contre 2,5 australes, conséquence de l'étendue supérieure des 
zones australes dans la région. 

Aucune espèce de vertébré n'est spéciale à ce massif, bien qu'il semble 
quelque peu isolé. Il constitue la limite Sud ou Nord d'un très petit nombre 
d'espèces. 

258 espèces ou sous-espèçes d'oiseaux ont été observées ou collectées. 
Des indications précises sont données concernant les localités, les poids 
des spécimens, les conditions de vie où se trouvaient les oiseaux, etc... 
Un effort spécial a été tenté pour déterminer. suivant les différents 
habitats, la densité de la population avienne, si difficile à saisir. 

En résumé c'est une étude utile et bien faite, contribution précieuse à 
PHistoire naturelle de l'Amérique du Nord. 


N.M. 


The Geographical Forms of Polihierax semitorquatus by 
W. WEDGWOOD BOWEN (1). 


Two New Subspecies of Sudanese Birds by W. Wepawoop 
BOWEN (2). 


A New East African Francolin by W. Wenawoon BAVEN (3). 


Dans la première de ces études, l’auteur révise les races du Faucon 
pygmée en Afrique. Il en reconnaît 4: semitorquatus du Sud-Ouest de 
l'Afrique et du Transvaal, major sous-espèce nouvelle du Kenya méridio- 
nal, deckeni du Kenya, et castanotus du Nord des Somalis. 

Dans la seconde, il décrit deux sous-espèces nouvelles : Trachyphonus 
margaritatus kingi de la Province de la mer Rouge et Sfeganura aucu- 
pui kadugliensis du Kordofan méridional. 

Enfin l'auteur étudie dans la troisième plaquette la race de Francolin 
de la région de la rivière de Gura et il la décrit sous le nom de Franco- 


linus jacksoni garæ 
N.M. 


4. Proc. of The Acad. of Nat. Sciences o{ Philadelphia, vol. LXXXHI, 
p. 257-262. 

2. Proc. of The Acad. of Nat. Sciences in Phil., vol. LXXXIN, p. 229-231. 

3. Proc. of The Acad. of Nat. Se. of Phil, vol. LXXXII, p. 301-303. 
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Bird Banding by Systematic Trapping by S. PRENTISS BAL- 
DWIN (1). 


Ceci est une réimpression de deux notes de l'auteur publiées lune 
dans les Proceedings of the linnean Society of New York, n° 31, p. 23- 
56 (1919), sur les méthodes employées pour capturer et baguer les oiseaux, 
Vautre dans l’Auk, April 1921, p. 237-244 sur les habitudes et les mœurs 


pendant la nidification de Troglodytes aedon. n 
N. M. 


The Morphology, Transmission and Life-History of Haemopro- 
teus lophortyx O'Roxe, à Blood Parasite of The California Valley 


Quail by EarL C. O’RoKe (2). 


L'auteur a découvert dans le sang de Lophortux californica un parasite 
du genre Haemoproteus, qu’il a décrit sous le nom d'H. lophortyx. Dans la 
présente étude il passe en revue et décrit les différents états du para- 
site qui est transmis par un Diptère Hippoboscidé Lynchia hirsuta FERRIS. 
Le résultat de cette infection parasitaire est la destruction et la raréfac- 
tion des érythrocytes, d'où anémie, soit bénigne, soit grave, pouvant 


entraîner la mort. 
N. M. 


Vergleichende Untersuchungen über das Gonadensystem wei- 
blicher Vogel, von Hans KUMMERLÔWE (3). 


Le premier fascicule de ce travail a trait au Pigeon domestique. Di 
en quatre chapitres, il comprend 156 pages et 43 excellentes figures de * 
texte représentant soit des organes entiers en cours de développement, 
soit des coupes histologiques de ces organes. 

Le deuxième fascicule se rapporte au Moineau domestique. Il com- 
prend également quatre chapitres, 154 pages et 41 figures de texte ana- 
logues à celles de la première partie. 

Une abondante bibliographie termine ce second fascicule. 

Une troisième partie s'occupera d'Oiseaux variés (Passeriformes, Lari- 
dae, Procellariidae, Accipitriformes). 

Cet important travail embryologique intéressera non seulement les 


lof Calif. Pub. in Zoology, vol. 36, p. 1-50, 1930. 
3. « Zeitschrift für Microscopisch. Anatomische Forschung » Teil. 1, Bd 21 ; 
Teil 11, Bd. 22, 1930. Academische Verlagsgesellschaft, Leipzig C 1, Schloss- 
gasse 9. 
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spécialistes, mais pourra être consulté avec fruit par les nombreux orni- 
thologues qui éprouvent de grandes difficultés à reconnaître anatomique- 


ment le sexe d’un jeune oiseau. 
P:P: 


DISTINCTIONS 


Nous avons le plaisir d'apprendre que notre Collègue P. BED, vient de 
recevoir la Médaille d'Or de la Prévoyance Sociale, ce qui porte à 11 le 
nombre des esdécorations ; et que M. H. HEIM DE BALSAC a été nommé 
récemment Membre d'Honneur de la « Vereinigung für Vogel u. Natur- 
schutz ». 


———_—_—_—_— EEE 
Le Gérant : P. PARIS 


Imprimerie Jouve et Cie, 15, rue Racine, Paris 


Source : MNHN. Paris 


MM, les Auteurs où Éditeurs qui désirent qu'une étude bibliographique 
particulière soit faite de leurs ouvrages sont priés d'en adresser un exemplaire 
à M: P. PARIS 


CONDITIONS DE PARUTION 


La Rédaction d'Alauda reste libre. d'accepter, d’améndér (par ex. quant 
à la nomenclature en vigueur) où de refuser les manuscrits qui lui seront 
proposés. Elle pourra de même ajourner à son gré leur publication. 

Elle serait reconnaissänte aux auteurs de présenter aufant que possible 
des manuscrits tapés. à la machine, 'ufilisant qu'un côté de la page et sans. 
additions ni ratures. 

Que les auteurs veuillent bien, en outre. souligner ne fois les noms latins, 
deux foisles noms d'auteurs, et -— 1es noms qu'ils désirent voir impri- 
inés en lettres grasses . 

Faute aux auteurs de demander à faire eux-mêmes la correction de leurs 
épreuves (pour laquelle il leur sera accordé un délai max. de 8 jours), cette 
correction sera faite ipso facto par les soins de la Rédaction sans qu'aucune 
réclamation y relative ne puisse ensuite être faite par ces auteurs, 


TIRÉS A PART 


25 tirés à part seront remis à fitre gracieux aux auteurs d'articles de 
fond de plus de 4 pages, pour autant que ces auteurs ‘en aient fait expressé- 
mént la demande sur. leurs manuscrits, — tirés à part selon la composition 
même du texte et avec la pagination d'Alauda 

Les autres tirés à part, ou tirés à part supplémentaires, seront comptés au 
plus juste prix. De même que les couvertures, mise ex bonne feuilles et pagi- 
nation spétiale qui pourraient être désirées pour les 25 tirés à part gratuits. 


DE, | 
BULLETIN D'OFFRES & DEMANDES 


La série 1 d'Alauda (Année 1929 et 1930) ésf en vente au prix de 120 francs, 
plus le port recommandé. —!Chacune des années qui la constitue (1929 et 1940) 
peut également être acquise séparément au prix de 65 francs, plus le: port 
recommandé. — S'adresser à M. PARIS. 


M. Cocu, Professeur à Saint-Valéry-sur-Somme, 19, rue Jules-Brülé. désire 
Oiseaux spéciaux des régions RU européennes ainsi que leurs 
pontes: Il préparerait oiseaux de la baie de la Somme à titre de compen- 
sation. : 


L'Étourneau et son tégime, par. Paul MADoN (tiré à part d’Alauda, 1930). 
8 francs, plus le port recommandé. — S’adresser à M. PARIS. 


Les Zostéropidés, par le Baron R. SNOUCKAERT VAN-SCHAUBURG (tiré à part 
d'Alauda, 1931), 5 francs, plus le port recommandé, — S’adresser à M. PARIS. 


On demandé : Beiträge zur Fortpflanzungsbiologie der Vôgel (L. SCHUSTER): 
Années I (1925) ;-II (1926) ; n° 2 de l’année AIT (1927). — Le Gerfaut, Revue 
belge d'Ornithologie : n°1 et 3 de l’année I (1911) ; n° 3 de l’annéè I (1912). — 
Faire offres à H, JouARD, 3, Boulevard Caïnot, Dijon. 


SE GER ER AUTT..:" 
Revue scientifique belge d'Ornithologie 


Fondée en 1911 ; 
TRAITE SPÉCIALEMENT DES OISEAUX DE LA FAUNE BELGE 


PNEU Belgique 20 franes ou 4 Belqas par an 
E | Etranger 25 francs ou 5 Belgas par an 
2 Direction : 21, Square Prince-Charles, BRUXFELES 


“ NOS OISEAUX ?” 


Bulletin de la Société romande pour l'Étude et la Protection des Oiseaux. 
Publication paraissant 6 fois par an au minimum 
Abonnement : France, 15 francs français par an. 


Direction : A. Ricnarp, Crêt Taconnet, 36, NeucHateL (Suisse). 


FOURNITURES GÉNÉRALES POUR L'HISTOIRE NATURELLE 


Matériel et Trousses, pour la Taxidermie 


Yeux, Perehoïrs, etc, pour oiseaux 
Spécialité de Boîtes vitrées pour la conservation des collections d'oiseaux 
: en peau el Cuvettes pour le rangement des œufs — Pipeites — Perforateurs 


.. MenNnri BUREAU 
. 49, rue Monge, PARIS (5 
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